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u t ., noilh-e que Jo eph. merite d’e-
n ’ lin-e mis au rang des plus excel.

I ’ leus Hifloriens ,’ celle de leur ,

A guerre coutre les Romains qui
feula premiere 8: la plus grande le de
ce («and volume , ne permet pas e douter

qu’il ne s’y (oit furpalié lu «mefme. Di- .

«vertes niions ont Contri à rendre cette
hiloire un chef-d’œuvre : La grandeur du
fuie: : Les fentimens qu’excitoit dans [on
cœur la ruïne de [a partie : Et la part qu’il
avoit euë dans les Plus celebres évenemeus
de Cette Brigue guerre. Car quel» autre
fiijet peut ’ galet Celuy de ce grand liage,
qui a fait Voir à toute la terre qu’une feule
ville auroit cité l’écueil de la gloire des Ro-

mains, fi Dieu pour punition de fes crimes
ne l’eut point accablée par les foudres de là

calen? Quels fentimens de douleur peu-
vent dire plus vifs que ceux d’un Juif 6:
d’un Sacrificateur , qui voyoit, renverfer
les Loin: de û nation , dont nulle autre n’a

e A s l iz-



                                                                     

AVERTISSEMENT.-
jamais cité fi jaloufè , 8: reduire en cen-
dre ce fuperbe Temple, l’objet de fa de-
votion 8: de ion zele Z Et quelle lus .
grande part peut. avoir un Hiflorien
Ion ouvrage , que d’efire obligé d’y faire

entrer les principales aétions de fa vie, 8:
de travailler à là propre gloire en relevant
fins flaterie celle des vi&orieux a 8: en
s’acquittant en imefme tempsde ce qu’il
devoit à la generofité de ces deux admi-
rables Princes Vefpafien 8: Tite , à qui
l’honneur clivoit deu d’avoir achevé cette

de guerre!
Mais comme il a: rencontre dam cette

biliaire tant de chofes remarquables , je
croy que ceux qui la liront verront icy a-
Vec plaifir dans un abregé plus exa& que
n’eût celuy de Jofeph en là prefiice , ce
qu’elle contient , pour palier enfuite de
cette idée generale aux ’paiticularitez qui
en dépendent. Elle ell: divifée en fept

livres. ,Le premier livre a: le feeond iniques
au 28. Chapitre font un abregé de l’Hi-
flaire des uifè rapportée dans le premier
volume dejà donné au public , depuis
Antiochus Epiphane Roy de Syrie , qui
fis avoir pillé leur Temple voulut

ir leur religion , iniques à Florine



                                                                     

AVERTISSEMENT.
Gouverneur de vidée»; dont l’avarice 8th

mutité fluent la q ’ere caulè de cette
’ guerre quèitl-Sagoûünrâèntr contre les Ro-

C - ’ ’ ’iIa le, qu’il
remble que ait voulugtrinêbim’er qu’il

pouvoit comme les excellais peintres re-
prefenter avec tant d’art les mefmes obiers

- en des manieres differentes , que l’on ne
fceull à laquelle donner le prix. Car au
lieu que dam le premier volume ces hi-
floiies en: interrompuës par la narration
deschofes arrivées en mefme ternps , elles
font icy écrites de fuite , 8: donnent le
plaifir aux lecteurs devoir comme dans un
[cul tableau ce qu’ils n’avoient veu que

f en: dans plufieurs. Depuis le 28.
C pitre du («oud livre inéquesEà lâffin

of ra ’ce qui s’e pa é e ni-
tJt Ëmâbpîemucité par Florus *, iniques q
à la défaite de l’armée Romaine commérai

liée par Cefiius Gallus. Gouverneur de Sy-

rie. . iAu commencement du troifiéme livre
gofeph fait voir l’étonnement que donna.

l’Empeteur Neron ce mauvais fuccés de

les armes qui pouvoit eflre fuivy de la
moite de tout rodent , 8c dit qu’ayant

’iettélesyemrdetouscollez», ilne trouva
que le feu! Viefpafien qui pâli: foûtenirOIe”

A 4 Paris



                                                                     

I’AVERTISSE’MENT.

idsd’une errefiim rtante, &Llu et.
52mm la mâture; IlPÏapporte enfuitey de
. elle forte ce Capitaine, accompagne
’ e Tite fonfilsïentrç dans-la Galilée, dont
Jofeph auteur de cette hifioirq ailoit Gou-
verneur, .8: l’alliegea dans Jotapat , où a-
pre’s la plus grande refiflanoe que l’on fçau-

toit s’imaginer il fin: pris 8: mené priibnnier
à Vefpafien : accouraient Tite prit plufieurs
autres places , .8: fit des actions incroyables
ide valeur.
v On voit dans le quatriéme livre Vefpa-
lien conquerir le relie de la Galilée: La
divifion des uif’s commencer dans erulà-
lem : Les ieux qui prenoient’ nome
de Zelateurs le rendre mailtres du Temple
fous la Conduite de Jean de Gifœla: Ana-
nus Grand Sacrificateur porter le peuple à
les y aflieger : Les Iduméens veniràleur
feeours, exercer des cruautez horribles , 8c
aprés le retirer : Vefpafi’en prendre diver-
fes places de la Judée , bloquer erufalem
dans la relolutiou ’de l’adieger, furfeoir
ce deflein à caufe des troubles arrivez dans
l’Empire devant a aprés la mort des Empe-

- relus Neron , Galbe . 8c Othon : Simon
fils de Gioras autre chef.ch laotien: eitre
receu parle peuple dans Jemfalem : Vitel-
fiasqui s’eflioit emparé de l’Empire après

’ la



                                                                     

AVERTISSEMENT.
la montri’Othon le rendre odieux &mépriJ
làhle par a Cruauté 8c par les débauchai
L’armée commandée par Velpafien le riccie-

terEmpereur: Et enfin Vitellius elbe’all’alï

me dans Rome après la défaite. de les trou- -
pes parAnconius Primus qui ailoit embellie

le party de Vefpafien. A i
0 Le cinquiéme livre rapporteï’commem’

Il [è forma dans Ierufalem une troifiéme
fiâion dont Eleazar fiat le chef; mais que
depuis ces trois liftions fi: reduifirent à
deux comme auparavant , a: de quelle (èr-
te elles (e fiifoient la guerre. On y voit
aufli la defcription de Jerulàlcm , des tours
d’Hyppicos , de ’Phazaël si de Marianne;

de la fortereer Antonia), du Temple 5 du
Grand Sacrificatenr , &de plufieurs autres.
rhofes remarquables : Le fi de cette
gaude ville formé par Tite; es incroya-

estravaux 8c les aâions meweilleufes de
Valeur qui fe firmtode’partv 8: d’autre si

Mutine Famine dent la ville "flic ami;
fig, a: les épouvantables nuancez des

eux. -Le fudéme livre reprefetttel’horrible:I
nifere ou Jerufaletn. le trouva :reduite :-
la ’rdu’ fie’ge avec la même
ardeur qu’almamvantzx et quelle for?
ne que un grand marbre .de»’combaes*

’ 5 Tite



                                                                     

AVERTISSEMENT.
Tite ayant forcé le premier 8: le (me
mur de la ville , prit Gamine la flatterai":
Antonia a: attaqua le Temple, qui En: brû-
lé quoy que ce Prince pâli: faire pour l’em-

pefcher; &commentenfinilfe renditmai-
flre de tout le relie.
i Dans le feptiéme 8c dernier de ces li-
mes on voit comment Tite fit ruiner Je-
rufalem a la referve des tours d’Hyppioos, l
de Phase! et de Mariamne: La manier:
dont il lotie a: recompenfalbnannée:
Les (peâacles qu’il donna aux peuples de
Syrie : Les, horribles perlècutions faites
dans lplqufèâmlvillest L’incro a- j
leioeavec .u e ’EmpereurV

fieu ,yôc Tite qui citoit dedaie Cefar
rem receus dans Rome , 8c leur fuperbe
:, La prilè des chafieamr d’Hero-
dico, de Minou arde Mafiadaqui
(lioient les feules place que les Juifâ te-
noient enflendans’la 8c cœn-
ment,- ceux qui défendoient cette demicre
fc tuerent tous avec. lem flemmes a: leurs

C’en en ’ ce que contient cette
Hiilsoirefle; Guerre-des Juifè contre les
Romains: 8c il rn’ Eafpoim’d’ornemens

des: ce sans! l’ait-enfi-’- Il.n’2.pcrdu aucune occat’ionvde

. l’em-



                                                                     

AVERTIS SEMENT.’
l’embellirë ides défcnpuo’ Îmadmirrfles’â

Provinces fiches , de fleuves,fderfontai-
ries, demontagnes, de divertèsra’retez.æ

de baltimens dont lapour une fable . li ce qu’il en. rapporte
pouvoit dire moqué en datte lorsque
l’on voit qu’il ne s’eft trouvé performe qui

ait olé le contredire ,- quoy que l’enceüênce

de fort muon: ait excité contrent)? tant de.
ialoufie. - ’ ’ ’ ’ W”

on dire avec venté , que flairerai!

’Earlee ladifcipline
I erre , ou ’il ’ es com-
I bang:l des tempera, rÎlglcnaufia’ges;une

famine,ou un triomphai, tout y,e’li.’te1-
lement animé ., qu’il s’y rendomaître de

l’attention de cant qui le litent: a: je ne
craim point d’ajouter que nul autre (au!
en excepter Tacite , n’a plus excellé dans
les harangues, tant elles font-nobles, forf-

tss, parfumes i même du
leur fuiet", a: pœpottioméésaux perh
formes qui parlent , de icelles à qui l’on

e.

- Peut-on trop lotier le ingerheni
a: laitonne roy de ce «mensurai
dans le qu’il tient les lofiez!)-
ges que mentent les Romains d’aVOir
mineure fi; grandeAguei-re , &’Ccllesigm

. 6 Dt



                                                                     

AVERTISSEMENT.
[but ’ alu: uifs de l’avoir g foûtatuè’ 1

q , attifements -, avecaflm courag; e m-
yiiioci’bltel, fins que l’agreconnoifianee dès obli-

tions qu’il airoit à Vefpafien 8c àTite, ny
(si; amour fa patrie l’a ent fait pencher
contre la hg: plus du co é destins que des

, Mais ce que jettature en luydeplu’sefli- "
niable ell: u’il ne manque. point en toutes
micmacs de loüer la vertu . de blâmer le
vice , a: de faire des reflexionsexcellentes
fur l’adorable conduite de Dieu ,I 8; fur la
crainte que l’on donation de les redoutables

mais! V r., On peutafl’urernhardiment qu’il ne s’en

kil lamina un plm’giand exemple que
celuy de la m’me’de cette ingrate nation ,
de cette fuperbe ville p, 8: de cét augufie
Temple , puis qu’encore que les Romains
fuirent. les maîtresdu monde , 8: que ce
lège air filé l’ouvrage d’un des plus

rands Princes qu’ils, le fluent glorifiez
.ÏaVOireusppour Empereurs , la puillance
de ce Peuple victorieux de tous les autres ,
à: l’heroïque valeur de Tite en auroient
gavainvformé le demain .fr Dieu’ne les
fût’choifisœeur-eftre les exemteuis de a
.Juaicci [Le (mg de (on Filsyrepandu par
le plus, lPGÎËIÊ, de» tous-les crimes a raflé



                                                                     

AVERTISSEMENT.
lafeule .veritable caufe de la urine de cette
malheureufe ville. C’efi la main de Dieu
appelàmie fur ce ruilèrable Peuple qui fit
que quelque terrible que full: la guerre qui
l’attaquoit au dehors , elle étoit encore au-
dedans beaucoup plus filleule par la minuté
de ces uifs démarrez -, qui plus (embla-
bles à es dÊmOlls qu’à des h[cicutines rafirmîlrtt

’ le er , 8c ,l’ trible ’ e
clivoient les îliens . onze cens
mille perfonnes, 8c reduifirent le relie à ne
pouvoir efperer de fakir que de leurs en-
nemis en-fe jettant entre les brasdes’Ro-

Des efets fi ieux de la ven 1
ce de la mort ’un Ëieu pommiemæ

ur incroyables à ceux qui n’ontpas le
nheur d’efire éclairez de la lumiere de

l’Evangile a s’ils n’eûoient rapportez par

un homme de cette incline nation aufii
confidemble que renon Jolîeph par fa
naillance , par fa qualité de Sacrificateur ,
1&par la vertu : &wil eli vifible ce
me femble que Dieu variant fe fervir de
fou témoignagepour autonet- des ver-i-
rez Il importantes, aile, confina par un .
miracle x a «choquante; la, par? de Jora
pat , de Î(pimente .qiu selloient retirez

- avec luy :13me 19-1533 ayant. *
H l ’ A7 ’ ’



                                                                     

AVERTISSEMENT.
miette un: de fois pour fçavoirqui le.
riaient ceux qui feroient tuezlesptemiers,
luy alun autre feulement’dcmemerent env
ne.

Cet! ce qui montre que l’on doit don-
nertout un autre rang a ca Hiltorien
qu’à, tous les aunes . qu’au lieu
qu’ils ne; rapportent que des évenemens
humains , quoy que dépendants des or-
dres de le louveraine providence , il pa-
noift que Dieu a jette les yeux fur luy
pour-lef’airefirviranphisgmxidefes

Meurs. .Car il ne film pas feulement Confiderer
la ruine des ’ comme le plus ell’toya-
bic effet qui fut jamais de la iullice de

[Dieu , a: la plus-terrible image de la
vengeance qu’il exercera au dernier jour
contrelesreprouvez. Ilfaut unifilaire-
garder comme une des éclatantes
preuves v ’il luy a lû donner au
ommes ladrvi’ deanils,puis

que ce évenement avoit en;
prédit par Janus-CHRIST en termes
précis 8c inteEigibles.- n’avoir dît à l’es

Difciples en leur monœcie ,Mple de

verts. WW’MJ,ÏiIiIJ deman-
avoit dit:

Æ



                                                                     

AVERTISSEMENT.
? i il! «me» les "inscriviren-

W "me il! d’un". filment.dç’filaicnfinr’r prude. en f "in
Il avoit ’ ne en ’culierles épou-

vantables ciron ces cette defolttion :
Malheur, leur avoit-il dit, iule: ’fi-Lueut
ratafia ou nourrices m cajun-la.- car mm”
repai’rfiraaculak’dem, 0’144ka

àüdmnbmflrce . ÆMMveriw
par lefildel’ipe’c: ilr mWæcqnfi
:14»:th les "dans; âîmq’àlmfimfiu-

k’empkdspnrle: Gentils. l
Et enfin il avoit declaré que l’effet de

ces prophaies citoit .prèllt d’arriver 2 ce 24":;
le temps J’Œvroclm’t que) leur: m1513 si:

merdent defemr , 8c mefme que aux,
qui choient de fan rem le pourroient
voir: Ï: mais désenflait , dit-il, garum MIMI.
cela oiendufinàcfur maraca wfiM-ÊÊÇ’"

I d . ’ - tdeytes ces choies avoient elle prédites
r par Jssus-Cnnts’r 8c écrites parles

Évangelifles avant la révolte des Juifs , à
lors qu’il n’y avoit encore aucune apparence

à un fi mange renverfement.
Ainfi comme la prophetie cil le plus

grand des miracles a: lamanierelaplus
puillànte dont Dieu autorife fadoârine,
cette Module-1’883 s-Cnn 18T à la-



                                                                     

AVERTISSEMENT.
quelle nulle autre n’en: comparable. peut
galle:- pour le couronnement 8c le. com-
le des preuves qui Ont fait milite

aux hommes [à million 8c la maillâme-
divine. Car comme Inulle autre prophe-
tic ne fin: jamais plus claire , nulle autre

» ne (in jamais. plus ponâuellement- aceom-
plie. .Jemfalpm fut uruïnée de fond en

. - comble par lapremiere armée qui l’aŒegea:

l il ne relia pasla moindre marque de ce 4
fuperbe Temple, l’admiration de l’univers
8c l’objet de la vanité des juifs; a: les

, maux qui les "ont accablez ont répondu ’
- «precifémenç atcette terrible prédiâionde

JEsvs-CHRIST. -I Mais, afin qu’un fi» grand évenement
pull fervir aulli bien à l’inIh-uâion de
ceux qui devoient milite dans la fuite
des temps. qu’à ceux qui en furent line-
dateurs ,’ il el’coit de lus necefaiœ com-
me je l’ay dit, quel’ i oireenfiifiécrite
par un témoin irreprochable. Il filoit
pour cela que ce full unJuif, «Sinon
un Cbreftien, afinqu’on ne les-pull: loup-
çonner d’avoir ajufié les évencmeris aux pro-

pheties. -Il filoit que ce fait une perfonne
de qualité»; afin qu’il fiait informé de tout.

,11 ramequin I cuit veu de l’es Pmpres yeux,
fiant oboles prodigieqfès qu’il devoit rap- V

” q l Porter,



                                                                     

.AVERTISSEMENT.
fier, afin que l’on ajoûter fi) ;

t en? il filoit que cîuâflïm hémine à;
bic e répondre parla grandeur e londo-

âîiencexôc. de [on efprit à la grandeur d’un

tel fujet. ’
. .Or tant de qualitez neœlïàixes pour
rendre cette biliaire accom lie en toutes
manieres le ænc0ntrent 1 parfaitement
dans Jolieph1 .qu’il cil: évident que Dieu q
l’a! choifi :pour perfuader toutes les per-
fonnes raifbnnables de la verité de cemer-
yeilleuîfiévenement. - l

Il certain qu’il ne At qu’a-3
yanr contribué de la fortin? IPËablifTe-
ment de l’Evangile , il en ait profité
pour layamefine , ny qu’il ait pris part
aux grattes qui (e (ont de [on
temps avec tant d’abondance fui-"toute la ’
terre. Mais s’il y a (nier en cela de lain-
drelbn malheur, il y a fuiet aufli che-
air la providence de Dieu. qui a fait (et:
vir [on aveuglement à mitre avantage.
puis que les choies qu’il émit de la nation
(ont à l’égard des incredules incompar-
blement plus, fortes pour ’l’établillement
de la Religion-chrefiienne . que s’il avoit
embraflë le Chriflianifine. . Ainfi l’on peut
dire de luy en particulier ce que l’A lire
dit de tous les Juifs: que [on i denté

- a en-



                                                                     

AVERTISSEMENT.
a enrichy le monde des treïors de la foy,
de que ion peu de lumierea fervy àéclai-

gommier tous les peuples: Dahlia» mm divi-
vcrfin- mm "me .-. â- Æm’mio me») dm "

Le fécond Ouvrage de Jofeph rappor-
té dans ce fecond volume , outre fa Vie
écrite par luy-mefme , cit une Réponfe
divifée en deux livres à ce qu’Appion 8c ,
quelques autres avoient écrit contre (on
Hifioire des Juifs; contre l’antiquité de
leur race, contre la pureté de leurs Loix.
et contre la conduite de Moïfè. Rien ne
peut eftre plus fort que cette réponlè.
fofeph y, prouve invinciblement l’an ’..
quité de fa nation parles Hilioriem Égyp-
tiens , chaldéens , Phéniciens , 8C mê-
me’par’les Grec’e. l1 montreque toutce
qu’Appion 8c ces autres Auteurs ont
au delivantage des Juiiâ (ont des fables radis
cules 3- auŒ-bien que la Pluralité de leur:
Dieux; au réleve d’une maniereadmirable
lègniadelufidesraâiomdeMoïl’e,&la lain-
teté desLoix queDieuadoméesauxJuifè

Le Martyre des Machabées vient et?
fuite. C’elt une’piece qu’Exafine fi cele-

bre penny les fçavam nomme un chef-
d’œuvre d’éloquence: et. j’avoue que je

V a ’ ’ . ne.



                                                                     

AVERTISSEMENT.
ne comprens pas comment en ayant avec
mifbn une opinion fi avantageufe , il l’a
paraphmfée , .8: non traduite.
copie ne fin plus .di te de l’on origi-
nal. A peine y reconmifi-on quelques-
uns de (es prinCipaux traits; 85 fi je ne me

, rient ne peut plus relever la repu-
tation de Jofeph , que de voir qu’un
homme fi habile ayant voulu embellir
en ouvrage en a au contraire tant dimi-
nué la beauté , et faitconnoiflrre com-
bien on doit efiimer Jofeph de décrire
pascomme font prefue tousles Grecs
d’une maniere trop , mais d’un
(file ciré qui montre qu’il afeâe de ne
rien dire que de neceiiàire : Et je ne (cau-
rois allez m’étonner que l’on n’ait en:

iniques icy, fur le Grec aucune traduâion
de ce Martyre (oit Latine ou Françoilè ,’
au moins qui fait venuë a maconnoii:
rance. Car Genebrand au lieu de traduire
Joieph n’a traduit qu’Eiafme. je me me
donc « attaché fidellement à l’original *

Grec , fans fuivre en quoy que celoit
cette pamphrafe d’Erafme , invente
mefme des noms qui ne [ont ny2dans Jo-
lèplt ny dans la Bible, pour les donnera
la mere desMachabéesôcàfesfils. Il
remble que . jokph n’ait mpponé cel

e e



                                                                     

.AVERTISSEMEN T.
lebre Martyre autorifé par l’Ecriture
[aime , que pour prouver la venté d’un
difcouts qu’il fait au commencement ,
dont le deflein dt de montrer que la
railon cit la maîtrelTe des pallions: 8: il
Juy attribue un avoir fur elles dont il
y auroit fujet e s’étonner , s’il alloit
étrange qu’un Juif ignorait que ce pou-
Voir n’appartient qu’à la grace «(Le-sus-

CHRIST. Il le contente de ’e-qu”
n’entend-î parler que d’uneraifon accompa-

gnée de juliice «8: de picté.

Ainfiil n’y a aucun des ouvrages de
Jofeph qui ne loir compris dans ces deux
volumes que je m’efiois engagé de tra-

duire. Et parce que PHILON, quoy
que comme luy , a auffi écrit en "
Grec fur une ’e des mefmes fujets,
mais qu’il traite en Philolbphe plû-
toll qu’en Hillorien; 8c qu’entre l’es é

crits qui [ont tous fi eltimez, nul ne un
davantage que celui de fou Ambailàde
vers l’Empereur (laïus Caligula , dont
Jofèpli parle avec éloge dans le X, Cha-
pitre du XVIII. livre de (on Hiltoire
.des Juifs , i’ay cru que cette piece y
a ant tant de rapport , on feroit hlm-aile

e voir par la traduâion que j’en ay fai-
re la difermte maniere d’écrire dedans

’ aux



                                                                     

AVERTISSEMENT.
deux ds rfonnages. Celle de Io.

.feph e fans (mute beaucoup rplus .breve,-
8: ne tient rien du [hile Antique qui
m’a. (cuvent obligé de dine en peu de pa»

roles ce que Philon dit en. bœucoup de
On pourroit faire lîhifioire de

t Em en joignant ce que ces
deux ce ebres Auteurs en ont écrit , puis
que Philon rapporte aulli particuliere-
ment a; aufii éloquemment les a&ions
de la vie , que Jolèph a noblement 8c
excellemment écrit ce qui le paiTa dans
fa mort. L’une a: l’autre ont eliés
fi extraordinaires qu’ileflf- avantageuxqu’il

en. reflede telles image à la palmite,
pour animer de plus en plus les bons
Princes à meriter par leur vertu que l’on.
ait autant d’amour pour leur memoire ,
que l’on au d’horreur pour ceux qui le
font montrez fi indignes du rang qu’ils.
tenoient dans le monde. ’

Parce qu’un difcours continu oblige à

une. trop. e attention, à caufe que
l’on. ne fiait où le te fer, j’ay divifélpar

Chapitres ce Traité Philon.,.les. deux-
livres de ofeph contre Appion , ’ 8111C.
Martyre es Machabées, ou il: n’y. en
avoit point.. Etfquant a l’Hlfloire de la
guerre des par: contre. les,Ronuim,j.

n’ay



                                                                     

AVERTISSEMENT. .
n’a fui dans les livres 8: les Cita i-
nesylapîlsivifidz de Rufin qui (e trouve dîna

les impieflions qui (ont tout enfemble Grec-
ques 8c Latines , parce qu’elle m’a paru
mauvaife: Mais je me fuis tenu , comme a
fait Genebrard, à celle des impreflions tou-
tes Grecques, qui-cit fins doute bea’ucoup
meilleure

A feeu ne lufieurs ormes té-
defiigr qd’e pour rePnedref cét ou«
vrage completilyeultdeuxTables
phiques, l’une de la Tente-l’aime, 8c l’autre

de l’Empire Romain, j’ay cru leur devoir

donner clÎttedufatisiaétion: du Val
Geogra’ e R0 a tra ’ avec tant
de [un à: de capaciiéï qu’elles poumnt non

feulement faire encore mieux entendreles
diofes rapportées’dans ces deux volumes;
mais fèrvir à l’intelligence des autres biffoi-

res tant Ecclefialiiques que Prophanes, par- *
ce qu’il y a joint une Table Alphabetique fi
mac 8: fi cuticule, qu’elle y dorme beau- ’
œup de lumitre 8: en éclaircit de grandes
diflicultez Il ne s’en pas incline contenté
d’ymettrelesnomsanciens. il yamis auffi

es.
Il ne me relie rien a ajouter , linon que.

comme ces deux volumes compremient tou-
t. l’ancienne Bûche Sainte , je fouhaite

sium
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qu’on ne les life pas féulement par divertiflè.

ment 8c curiofité : mais que l’on tâche
d’en pro ter ar les confiderations utiles dont
des fourni ent tant de matiere. C’elt le
deiÎein qui m’a fait rendre cette Tu.
duaion: 8c autrement e e m’auroit à qua.
ure-vingts ans fait employer en vain beau.
œupdetemps &prendre beaucoupde peine
dansun âgeauquel on ne. doit plus penfer
qu’à lèpreparer a la mort.

Api



                                                                     

APPROBATION V
Des Dora-rente.

Erou’vrqgndeîafqbb rendent un témoignagr’. i

avantageux à la peut! de xaflre fi]. Le: ci-
talions de; plus antienne: hifl’airer de: Palans dont
51001:4 conferve’anepanie, nous. apprennent a’ilr
ont retM’plûfieurr emmener): rallfidérabz’r de
l’amim-Yëflament: à le rait qu’ilfait Ivy-mefme’ .

avec me Æexaâitude de la "En de faufiler»,
nousfait mairhmmpfiflèmt d’une de: plus illu-
jhe: à duplex importante: paphetie: du nouveau.
1 au) frôlait]? fiit parfiûmiràjès laminer, à!
1a: fa festine»: nafé tnuwentpar tarifier: tan-

esclaffai." Enfin", il ueW par avec fis:
tanche: de le) donner peigneforte d’eflairrgfia
me" : de la meftàmauiere que Il: fifilflfidellnr
[mirent aux Magerpowlmmrguer le lieu de [du
milan: du Filiale Dieu , ’ payai: ilr jfil en: tu»
deinpa me huitrecelzfie. Pour répondre du "Il!a
rite de tu ouvrager il fi: in»: tradufiim auflî (loæ
peut: é auflîfirteqw’îll reliras]; , é il») avoir ’

pfmeplvr capable de caprin" en nef?" langue
avec un dagua à de majgfie’; c’efl’kjugement’

zumrenfajfmr. A Paris ce 19. fait 1668.

à)! Bitum- curé Mnunn’ ancien Curé de:

amie. ’ 8.Paul..EMAIMN Curé
de S.Eufiache.

Ta Pour"! hovifeur mon: 1.1.01: Curé-
duCOlIegedeHarcowtow de &Laurew

1 x Bah
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1.A V’lE

DEJOSEPH
PAR LUY-lVlESME. Il

r» a,a in , Orme je tire mon originepar une longue
fuite d’ayeux de la race Sacerdotale . je

g p (à?) l pourrois me vanter de la noblefl’e de ma.
’ w - 4 naiffance. puifque chaque nation établif-

fantlagrandeur d’une mailbn fur certainesmarquea
d’honneur qui l’accompagnent ,’c’en en parmy noue

’ une des plus fignale’es ne d’avoir l’adminillratîon

des chofes faintes. Mais je ne fuis pas feulement def-
cendu de la race desSacrificateurs,jele fuis aufli de la
premiere des vingt-quatrelignées qui la compofent, l
8: dont la dignite en éminente par-demis les autres. -
Aquoy je puis ajoûter que du collé de ma Mere ’e
compte des Rois entre mesanceltres. Car la branc e
des Afmone’ens dont elle cit defcenduë , a poffedé
tout enfemble durant un long temps parmy es He-
breux le Royaume a: la louverait): Sacrificature.’
Voicy quelle a été la fuite des derniers de mes predc.
celfeurs. Simon furnommé Pfellus grand-peu de.
mon bifayeul vivoit du temps qu’l-lircan premierde
ce nom fils de Simon Grand Sacrificateur exerçoit la
fouveraineSacrificateure.CcPfellus eut neuf fil ,dont
l’un nommé Matthias 8c furnommé Aphilas e ouf:
en la premiere année du regne d’Hircan la fille e20-
nathas Grand sacrificateur , 8: en eut Matthias ur-

Guerre Tome l. B , nommé



                                                                     

a LA VIE DEJOSEPH.
nommé Curus, qui en la neuviéme année du regne
d’Alexandre eut un fils nomméjofeph. qui enla di-
xiémeannéeduregne d’Archelaus eut un fils nom-
mé Matthias ,de qui j’ay tiré ma naiil’ance en la pre-

miere année du regne de l’Empereur Ca’ius Ceiàr.
Quant à moyj’ay trois fils .dont le premier nommé
Hircan cit ne’ en la cinquième année du regne de
lVefpafien. ’ Le recoud nomméjufte en la feptie’me
année . a: le troifiéme nommé Agrippa en la neuvié-
me année du regne de ce mefme Empereur. Voilà
quelle cil: ma race ainfi qu’elle le trouve écrite dans
les regillzres publics , 8c que j’ay cru devoir rap-
porter icy, afin deconfondre les calomnies demcs

ennemis. sMon Perene fut pas feulement connu dans toute
la ville de Jerulàlem par la nobleife de (on extra-
ction: il lefut encore davantage par fa vertu de par
fon amour pour la jufiice qui rendirent [on nom cc-
lebre. je tus élevé dés mon enfance dans l’efiude des

. lettres avec un de mes freres tant de pere que de me-
re. qui portoit œmmeluy le nom de Matthias: 8:
Dieu m’ayant donné beaucoup de memoire St airez
de jugement. j’y fis un fi grand progrès , que n’a-

’ peut encore que quatorze ans les Sacrificatenrs 8:
es principaux de Jerufalem daignoient bien me

faire l’honneur de me demander mes fentimens fur
ce qui regardoit l’intelligence de nos Loix. Lors que
j’eus treize ans de defiray d’apprendre les diverfes
opinions des Pharifiens, des Saducéens. 8c des Ef-
feniens , qui font trois (côtes parmy nous. afin que
les connoilfant toutes "e pûflè m’attacher à celle qui

s me parqiltroit la meilleure. Ainfi je m’inllru’ifis de
” toutes. &en’fia l’épreuve avec beaucoup de travail

a: d’aufieritez: Mais cette experience ne me fatisfit
à? encore: 8c fur ce que ”appris qu’un nommé

ne vivoit fi aufièrement ans le defert qu’il n’a-
voit’pour vefiement que les écorces des arbres, pour

. .. . mur.



                                                                     

ECRITE PAR LUI-MESME. 3
nourriture que ce que la terre produit d’elle même.
8: que pour fe conferver cheffe il fe baignoit plu-
fieurs fois le jour 8c la nuit dans de l’eau froide , je
refolus de l’imiter. Apre’s avoir pallié trois années
avec luy je retournay à l’âge de dix neuf ans àjeru-
falem. je commençay alors à m’en ager dans les
exercices de la vie civile. 8c ombra ay la l’eût des
Pharifiens. qui approche plus qu’aucune autre de
celle des Stoïqnes entre les Grecs.

Al’âge de vingt-fi): ansje fis un voyage à Rome.
dont voicy la canfe. Felixi Gouverneur de jude’e
ayant envoyé par" un fortleger fujet des Sacrifice-
teurs tres-gcns de bien b! mes amis perticulicrs il:
jullifier devantl’Empereur,je defiray avec d’autant
plus d’ardeur de les affilier que j’appris que leur
mauvaife fortune n’avoitrien diminué de leurpieté.
a: qu’ils fe contentoient de vivre avecdes noix b! des
figues. Ainfi je m’embarquay, a: courus la plus
grande fortune que l’on puifl’e jamais courir. Car le
vaifI’eau dans lequel nous ef’tionsfix cens perfonnes.
fit naufrage fur la mer Adriatique. Mais aprés avoir
nagé toute la nuit. Dieu permit qu’au point du jour
nous rencontrâmes un navire de Cyrene qui receut
quatre-vingts de ceux d’entre nous qui avoient pû
nager fi long-temps , le relie efiant pery dans la mer.
Ainfi nous arrivâmes à Difearche que les Italiens
nomment Puteoles , oùje fis connoifl’ance avec un
Comed leu juif nommé Alitur que l’ Empereur Ne-
ron aimoit fort. Cet homme medonna acce’s au rée
de l’lmperatrice Poppea , a: j’obrins fans peine ’ab.
folution 8c la liberté de ces Sacrificateurs par le m0-
yen de cette Princeffe qui me fitaufii de grands pre.
feus , avec lchuels je m’en retournay en mon pays.
Je trouvay que des efprits ortez à la nouveauté
commençoientà y jetterles ondemensd’une revol-
te contre les Romains.je tâchay à ramener ces frdi-
tic ux, a: leur reprefentay ântre autres ’chofes crèm-

a ion

Puz’zolo.



                                                                     

«x a, LÀ VeIEDEjOSEPH
bien de fipuiflâns ennemis leur devoient eflre re-
doutables, tant à caufe de leur feicnce dans la guerre,
que de leur grande profperité; 8c qu’ils ne devoient

as expofer temerairement à un fi extrême peul
eurs femmes , leurs enfans, &leur patrie. Comme

je prévoyois quecetteguerre ne pouvoit choque
malheureufe, il n’yeut point de raifons dont Je ne,
me ferviiïe pour les détourner de l’entreprendre.
Maistous mes eEorts furent inutiles , a: il me fut
impoflible de les guerir de cette manie. Ainfi crai-
gnant que ces faôizieux qui avoient déjà occupe la
forterefie Antonia , ne me foupçonnafiènt de favo-
rifer le party des Romains 8c qu’ils ne me fiiÏent
mourir,jeme retiray dans le Sanôtuaire . d’où après
la mort de Manabem 8c des principaux auteurs dela
revoit: je fortis pour me joindre aux Sacrificateurs
8: aux principaux des Pharifiens.]e les trouvay fort
effrayez devoir quele peuple avoit pris les armes ,
8c fort irrefolus fur le confeil qu’ils devoient pren-
dre , tant ils voyoient de peril à s’oppofer à la fureur
de ces feditieux.Nous feignîmes de concert d’en trer
dansleur fentiment . &leur confeiilâmes de lamer
éloigner les troupes Romaines, dans l’efperance que
nous avions que Geflius viendroit cependant avec
de grandes forces 8c appaiferoitce tumulte. Il vint
en effet: mais après avoir perdu. plufieurs des liens
dans un combat il fut contraint de (e retirer. Ce’t
avantage que ces faétieux rem porterent fur luy coû-
ta cher ànoflre nation , parce que leur ayant élevé

- le cœur ils fe fiaterent de pouvoir toûjours demeu-
rer viâoricux.

En ce même temps les habitans des villes de Syrie
voifines de la judee tuerent les juifs qui demeu-
roient parmy eux. uoy qu’ils n’eufient pas feule-
ment eu la penfe’e de e revolter contre les Romains;
a: par unecruauté plus que barbare n’épargnerent
pas-même leurs femmes 8c leurs enfans. Ceux de

t Scy-



                                                                     

ECRITE PAR LUY-MESME. 5
Scythopolis fnrpafferent encore les autres en impie-
té. Car les Juifs leur venant faire la guerre ils con-
traignirent ceuxdela même nation qui demeuroient
parmi eux de prendre les armeslcontre leur freres;
ce enos Loix défendent expreflëment; 8: apre’s
a’voir vaincu avec leur ailiilance , ils oublierent par
une déteüable perfidie l’obligation qu’ils leur
avoient 8e la foy qu’ils leur avoient donnée , 8: les
tuerent tous fans pardonner à un feul. Les juifs qui
demeuroient à Damas ne furent pas traitez plus hu-
mainement. Mais comme j’ay déjà rapporté ces
choies dans mon Hiitoire dela guerre des juifs,il me
fuflit d’en dire ce mot en panant a afinque le leâeur
[cache que ce n’a pas été volontairement , mais par

contrainte , que nofirthation s’en trouvé engagée
dans la guerre contre les Romains.

A res la défaite deGeflius les principaux dejeë
rufa cm qui citoient defarmez a: voyoientles fadi-
ticux armez , apprehenderent avec fujet de tomber .
fous leur puiifance ; 8c [cachant que la Galilée ne
s’était point encore toute foûleve’e contreles Ra.
mains , mais qu’une partie citoit demeurée dans l’on
devoir, ils m’y envoyerent avec deux autres Sacrifi-
catenrs joafar 8e judas . pour perfuader aux mu-
tins de quitter les armes , 8c de les remettre entre les
.mains des principaux de la nation . avec affurance de
lesleur conferver: mais u’avanr que de s’en fervir
il faudroit fçavoir quelle croit l’intention des Ro-
m ains.

liftant party avec ces infiruâionsje trouvay en ar-
rivant en Galilée que ceux de Sephoris elloientpréts
d’en venir aux mains avec les Galiléens , qui mena-
goient de ravager leur païsâ caufe de l’aEeâion que
ces premiers confervoient pour le peuple Romain ,
8e dela fidelité qu’ils gardoient pour Senius Gallus
Gouverneur de Syrie. je délinay les Sephoritains
de cette crainte , a: appaifay les Galiléens en leur

B 3 per-
fi
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permettant d’envoyer toutes. les fois qu’ils. vou-
droient à Dora de Phenicie vers les oflages qu’ils
avaient donnez à Geiiius.

miam aux habitans de Tyberiade , je trouvay
qu’ils avoient déjà pris les armes. Et voicy uclle en
fut la caufe. Il y avoit dans cette ville trois aâions ,
dont la premierc citoit comparée des perfonnes de
condition , 8c Julius Capella en elloitle chef. Hem-
des fils de Miar , Herodes fils de Gamal, 8c Compfus
fils de Compfus s’ciloient joints àwluy ;’ car quant a
Crifpe frcre de Campfus qu’Agrippa le Grand avoit
dés long temps établi Gouverneur de laville , il de-
meurait alors en des terres qu’il avoit au-delà du
Jourdain. Tous ces autres dontje viens de parler
étoient d’avis de demeurer fideles au euple Romain
&àleur Roy; 8e Piflus citoit le feu de la Noblelie
qui pour plaire agufiefon filsn’cilait pas de ce fenti-
ment. La fecon efaétion citoit compoféc du menu
peuple . qui vouloit que l’on fifi la guerre. Et julle
fils de Piltus citoit chef de la troifiéme faôtion. Il fei-
gnoit de douter s’il faloit prendre les armes: mais il
cabaloit feerctement pour exciter le trouble dans
l’efpcrance de trouver a grandeur a: fan élevation
danslc changement. Pour parvenir àfon deflëin il
reprefcnta au peuple , que leur ville avoit toûj ours
tenu un des premiers rangs entre celles de la Galilée.
6L qu’elle en avoit mefmc ellc’ la capitale durant le
regncd’Hcrodes qui l’avait fondée , 8è qui luy avoit

alTujetti celle de Sephoris: u’ils avoient confervé
cette préeminence , mel’mc ous le regne du Roy A.
grippa le pcrc , jufqu’à ce que Felix cuit cité établi
Gouverneur de lajudée , 8c ne l’avaient perduë uc

v depuis que N’eron les avoit donnez au jeune Agrip-
pa. Mais que Sephorisaprésavoir receu le joug des
Romains avoit cité élevée parideEus toutes les au-
tres villes de Galiléc.& quece changementleur avoit
fait perdre le trefor. des chartres 8c la recette des de-

niera
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niers du Roy. juiteayant par de femblables dilcoure i
irrité le peuple contre le Ray St excité dans leur ef-
pritlc defir de fc revolter , il ajointa, que le tem s
étoit venu de rejoindre aux autres villes de Galilcc.
8c de prendre les armes pour recouvrer les avantagea
qu’on leur avoit fi injuiicment raviszEn quoy ils fe-
raient feeandez de toute la Province par la haine

ne l’on portoit aux Scphoritains à caufe de leur liai-
on fi étroite avec l’Empire Romain. Ces raifons de

jute perfuadercnt le peuple: car comme il citoit
art éloquent , la grace avec laquelle il parloit l’em-

porte fur des avis beaucoup plus l’agent plus faluni-
res. Il avoit mefme allez de monomanes de la lan-
gueG uepaur avoir ofé entreprendre d’écrire
l’hiltaire e ce qui fe pafl’a alors, afin d’en déguifer la ’

vcritc’. Mais je teray.voir plus particulierement dans
la fuite quelle a efte’ fa malice; 8: comme il ne s’en
cit guercs falu que luy 8: fan frerc n’ayent caufé
l’enticrc ruine de leur pais. julte les ayant donc per-
fuadez a: con traint quelques-uns de ceux qui étoient
d’un antre fentimentàprendre les armes. il fc mit en
campagne 8c brûla uelqucs villages des Ipinicns 8c
des Gadaréens qui ont fur les frontieres de Tybe:
riade a: de Scythopolis.

Pendant que les chofes alloient enl’cilat que je
viens de dire. voicy ce qui le parfait en Gii’cala.
jean fils de chi , qui vo ait que quelques.uns de [es
concitoyens citoient te alus de fccoiier le joug des
Romains . employa toute fan adrefl’c pourles rete-
nir dans l’obeïlI’ance. Mais il y travailla inutilement;
a: les Gadarcniens . les Gabaraniens a: les T yriens
qui font proches de Gifcala s’étant joints enfemble
attaquercnt la place , laprirent de force . 8: la ruine-
rent cntiercmcnt. jean irrité de cette a&ion mnèm-
bla tout ce qu’il pût de troupes. marcha contre eux,
les défit , rebattit la ville . et la fit environner de i
murailles.

B 4 1’47
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j’ay à dire maintenant dequcllc forte ceux de Ga-

maladcmenrerent fidcles auxRamains.Philippes fils
de jacim Lieutenant du Roy Agrippa s’ei’tait contre
toute farte d’efperance échapé du PalaisRoyal deje-
rufalem lors qu’il citoit afiiegé : mais il tomba dans
un autre peril z car il couroit fortune d’citre tué par
Manahem St les fcditieux qu’il com mandoit. fi quel-
ques Babyloniens de l’es parens qui citoient alors à
jerufalem , ne l’euiTent fauvé. Il fe déguifa quelques
jours apre’s 8: s’enfuit dans un village qui eltoit à luy
proche du château de Gamala , où il ailèmbla un af-
fcz bon nombre de les fujcts. Dieu permit- qu’il fut
arreüé par une fiévre.fans laquelle il citoit perdu.Car
cét accident l’ay ant empêché de continuer fou voy a-
ge.il écrivit par un de fcs Affranchis auRoy Agrip a
et a la Reine Bcrenicc; 8: pour leur faire tenir es
lettres il les adrefla à Varus , àqui ce Prince 8: cette
PrinceiTe avoient laiffé la garde de leur Palais lors

u’ils citoient allez au-dcvant de Geflius. Varusfut
art fâché d’apprendre que Philippes citoit écharpé ,

parce qu’il eut peur dediminuerde credit dans l’ef-
prit du Roy 8e dela Reine. en qu’ils n’euifent plus

efoin de luy lors que Philippcs feroit auprc’s d’eux.
Ainfi il fit croire au peuplequc cét Affranchy ciioit
un traître qui leur apportoit de fauilcs lettres , parce
qu’il citoit certain que Philippes eiloit à jerufalem
avec les juifs qui s’étaient revolrez contre les Ro-
mainszêt par cét artifice fit mourir cét homme. Lors
que Philippes vit que fan Affranchy ne revenoit
point,ne fçachant à quoy attribuer ce retardement il
en envoyaun autre avec de nouvelles lettres z 8c Va.
rus employa pour le perdre les mêmes calomnies
dont il avoit ufé contre le premier. Les Syriens qui
demeuroient en Cefare’e luy avoyent enflé le coeur .
St fait concevoir de tres- randes efperances en luy
difant que les Romains croient mourir Agrippa
caufe de la rebellion desjuifs,&qu’il pourroit regner

en
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en fa place parcequ’ilefioit deracc Royale , 8: der-
cendu deSohem Roy du Liban.Ce fut ce qui l’empe-
cha défaire rendre au Roy les lettres de Philip me:
cequi l’obligca de fermer tous les paffages afin ’ôtcr V
à ce Prince la connoiflancc de ce qui fe paii’oit. ll fit
enfuite mourir plufieurs juifs pour fatisfaire les Sy-
riens de Cefarée,& refolut d’attaquer avec l’aide des

Trachonites qui cfloicnt en Bethanie,les uifs que
l’on nommoit Babyloniens a: quifdemeurorent à Ec-
batane.fiPour venir à bout de ce deflein il commanda
à douzcdes principaux d’entre les juifs de Cefaréc
d’aller dire de fa part à ceux d’ Ecbatanc n’on l’avait

averti qu’ils étoient fur le point de fe foû ever sont rc
le Roy: mais qu’il n’avait pas voulu ajouter foy à cét

avis : 8: qu’ainfi il les envoyoit verseux pour les por-
terà quitter les armes. afin de témoigner par cette
obeïilâncequ’il avoit en raifon de ne point croire ce
qu’on luy avoit ditàleur préjudice. A quo il ajoûta,’

que pourfaire encore mieux connoiflre cur inno-
cence ,il feroit neceKairc u’ilsluycnvayaffent foi- .
xantesôt dix des plus confi erables d’entre.euxy Ces
douze députez citant arrivez à Ecbatane trouverent
que ceux de leur nation ne peul’aientà rien moins
qu’a fe révolter , a: leur perfuadercnt d’envoyer à
Varus les faixantcôc dix hommes qu’il demandoit.
Lors que ces députez furent tous enfemble prés de
Cefiarc’e a Varus qui s’clloit avancé furlenr chemin

avec les troupes du Roy lcsfit charger, 8c dcce grand
nombre il ne s’en fauva qu’un feul.Varus marchacn-.
fuite vers Ecbatane. Mais celuy qui citait échapé le
prévint,8t donna avis aux habitans de cette horrible

rfidie.Ils prirent les arm cs,fe retirerent avec leurs
emmes 8: leurs cnfans dans léchâtcau deGamala,8c ’ .

abandonnerent leurs villages avec tous les biens a:
tous les bcfliaux qu’ils y avoient en abondance. Phi-
lippes ayant appris cette nouvellc,fc renditaufli-tôt à
Gamala.Le peuple ravi de fa venuë le pria de vouloit
du: leur chefô: de les conduire contre Varus &sles

B î Y-
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S y riens de Cefaréc: car le bruit s’était répandu qu’ils

avoient tué le Roy.l’hilippes pour reprimer leur im-
petuoiité leur reprefenta lesbicnfaits dont ils étoient
redevables à cePrince,leur fit cannoiüre par de puif-
fautes raifons que les forces de l’Empire Romain
étoient li redoutables,qu’ils ne pouvoient entrepren-
dre de luy faire la’guerre fans s’expofer à un peril évi-

dent;3t enfin il leur perfuada de fuivre le confeil qu’il
leur donnait.Ccpcndant le Rai Agrippa ayant appris
que Varus voulait faire tuer en un mêmejour tous
les juifs de Ceïarée qui citoient en fort grand nom-
bre , fansépargner même leurs femmes 8: leurs en-
fans, envoya Equus Modius pour luy fucceder, com- ’
me on l’a pûvvoir ailleurszEtPhilippcs retint dans l’o-
beïil’ance des Romains GaMala 8c le pais d’alentour.

Lors que je fus arrivé en Galilée j’appris tout ce
queje viens dcdire. 8s j’écrivis au Confeil de j’em-
alem pour fçavoir ce qu’il vouloit que je fille: Il me

manda de demeurer pour prendre foin de la Provin-
ce, s: de retenir avec may mes Collcgues s’ilsle vou-

loient bien. Mais aprés qu’ils eurent ramaflébeau-
ü coup d’argent qui leur elioit deu pour les decimcs , -
ils aimerent mieux s’en retourner,& m’accorderent
de differcr feulement un peu de temps pour donner
ordrcà toutes chofcs. Nous animes donc tous CIL
femble de Sephoris pour aller à un bourg nommé

- Bethmaiis éloigné de quatre (indes de Tyberiade.
Delàj’eavoyay vers le Senat de cette ville 8c vers les
plus apparcnsd’entre le peuple pour les prier de m’y
venir trouver. Ils vinrent . 8: julle avec eux. je leur
dis que j’avais cité député de la ville dejerufalem
avec mcsColl ues pour leur reprefcnter,qu’il taloit
démolir le Palais fi fomptueux que le Tetrarchc He-
rodes avait faitbatirôt où il avoit fait peindre divers
animaux contre les défenfes expreifes de nos Loix s
qu’ainfi je les priois de nouspermettred’y travailler
promptement. Capella à: ceux de [on party ne pou.

- vans
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vantièrefoulre à la ruine d’un fi bel ouvrage con-
tcftcrent fort long-temps.Mais enfin nous les portâ-
mesà y confentir s 8c tandis que nous-agitions cette
afi’aireâjeefils fils de Saphias fuivy de quelques batte-

liers , quelques cns de la lie du peu le, 8c de
quelques autres Galilécns defa faétion, mit le feu au
Palais . dans l’efpcrancc de s’y enrichir , parce qu’ils

y voyoient des convertures dorées 581 ils y pillcrcnt
p’ufieurs chafcs contre nol’tre gré. Après cette
confercnce que j’eusavecCapella nous nous retirâ-
mes en la haute Galilée. Cependant ceux de la fa:
&ion de jcfus tuerent tous les Grecs qui demeù.’
raient dans Tyberiade, 8c tous ceuxqui avoient cité
leurs ennemis avant la guerre. Cette nouvelle me a.
eha fort. j’allay aufii-tofl: à Tyberiade , oùje fis tout
ce qui me fut paflible pour recouvrer une partie de
ce qui avoit cité pillé au Roi,camme des chandeliers
àla Corinthicnne.,de riches tables , 8: quantité d’ar-
gent non monnoyé , dansle dciièin de le conferver
pour ce Prince, si; mis toutes ces ehofes entre les
mains des principaux du Scnat 8c de Capella fils
d’Antillus, avec ord re de ne le-rendre qu’à inoy-më-

me. j’allay de-lâ avec mes Colle es à Gifcala pour
fonder ce quejean avoit dans l’e prit, 8: jen’eus pas
peinea connailhe qu’ilafpiroit àla tyrannie. Car il
me pria de trouver bon qu’il le fervifl; du bléqui ap-
partenoit àl’Em eur 8c qui citoit en referve dans
les villages dcla ante Galilée, afin d’en employer le
prix à fairebâtir des murailles.Maiscomme je m’ap-
perccus de fou dcifeinjcle refufay,8t relblus de ar-
der ce blé ou pour les Romains, au pourles be ains
de la Province,en vertu du peinoit ne la ville deje-
rufalern m’avait donné. Lorsqu’il vit qu’il ne pau-
voit rien obtenir de moy il s’ad relia à mesCollcgu es;
ce parce qu’ils aimoient fortles préfens 8: qu’lls ne
prévoyoient pas les fuites.ils luy accorderent fa de-
mande ,quelque appofitiori que j’y pûfl’e faire . me

. . .. z v .. B6 - trouvant
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trouvant feu! contre deux. Il ufa encore d’un autre
artifice. Il dit que les juifs qui citaientà Cefarée de
Philippes fe plaignoient de manquer d’huile vierge à
caufe des défenfes quele Roy leur avoitfaites de far-
tir de la ville pour en acheter,8tqu’ils s’étaient adref-

fez àluy pour en avoir , parce qu’ils ne pouvoient fe
i refondre à fe fervir de l’huiledcsGrecs contre la coû-

tume de naître nation. Ce n’eiiait pas neanmoins le
i zele de la religion , mais ledcfir d’un gain fordide
qui le faifoit parler de la forte; parce qu’il [gavoit

u’au lieu que deux feptiers de cette huile fc ven-
doient une dragme à Ccfaréc , les quatre-vingts fe-
ptiers ne valaient que quatre dragmes A Gifcala.
Ainfi il fit porter à Cefarée tonte l’huile qui citoit
dans cette ville . 8e fit croire faulTement que c’eliait
avccma permiflion: maisje n’ofay m’y oppofer de
crainte que le peuple ne me lapidait z 8c par cette
fourberie ilamafl’a beaucoup d’argent.
, je renvoyay enfui te mes Collegues à jerufalem ,8:

«m’appliquay tout entierà faire proviiion d’armes. 8:
à fortifier les places. Cependant je fis venir les plus
déterminez de ces libertins qui ne vivoient que de
brigandagess8: n’ayant pû les faire refondre à quitter
les armes , je perfuaday au peuple de leurpayer une
contributionsce qu’il fit comme plus avantageuxque
de fouErir les ravages qu’ilsfaifoient à la campagne:
Ainfi je les renvoyay apre’s les avoir obligez par ler-
mentde ne point venir dans le pais fi on ne les man-
doit,ou fi on ne manquoit à les payeras: leur défendis
de courir ny fur les terres des Romains ny fur celles
de leurs vaifins. Or commeje n’avais rien plus a
tueur que de maintenir en paix la Galiléc,je fis ami-
tié avec faixante 8tdix des principaux du pais a afin

u’ils me fuirent comme autant d’ôt es : 8: ce de!L

ein me reufiit. Car je gagnay leur a &ian en pre-
nant leur avis 8c leur couleilcn plufieurs chafes s 8:
fur tout en ne faifant rien contre lajuliice, 8e une
me lainant point corrompre par des prefegs. l’es
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j’eltoisalors âgé de trente ans. Et bien qu’il fait

difficile, avec quelque moderation a: quelque pru-
dencc qu’on le conduife , d’éviter les calomnies de
les envieux , lors principalement que l’on ell: élevé
en autorité , performe neanmoins n’a afé dire que
j’aye jamais receu aucuns dans,ou faufert qu’on ait
fait violence àaucune femme. Aufli n’avais.je pas
befain dg ces prefens 5 8: j’allais liéloigné d’en pren-

dre. que je negligeois même de recevoir les decimes
qui m’eltoicnt deuës en qualité de Sacrificateur. je
pris feulement aprés les avantages que je remportay
fur les Syriens , quelque partie de leurs dépoüilles
que j’envoyai à mes parens à jerufalem. Car je vain-
quis deux fois les Sephoritains s quatre faisceux de
Tyberiade , une fais les Gadariens , 8: pris jean ri-

formier qui m’avait fifouvent drelfé des embufc es.
An milieu de tant d’heureux fuccés je ne voulusja-

mais me venger ny de lui ny de tous les autres: 8:
oammeDieu a les yeux ouverts fur les bonnes aétions
des hommes , j’attribuë à cette raifon la grace qu’il
m’a faite de me délivrer de tant de perils dont je par-
leray dans la fuite de cette Hiltoire.

Tout le peuple de la Galilée avait une telle alic- j
&ion 8: une telle fidelité pour moy , que voyant
leurs villes prifes de’force 8: leurs femmes 8: leurs
enfans emmenez efclaves , ils citoient moins tou-
chez de tant de malheurs que du foinde ma confer-
vation.Cette ellime 8tcettc pallion fi generale m’at-
tirerent encore davantage l’envie de jean. Il m’é-
crivit pour me prier de lui permettre d’aller àTybe-
riade prendre des eaux chaudes dont il avoit befoin
pour fa fauté: 8: comme je ne croyois pas qu’il eût
aucun mauvais dell’ein, non feulement jele lui par.
mis, mais je manday aux Magiflrats que j’avais éta-
blis dclui fairepreparerun logis 8:31 ceux de fa fuite.
a: de leur faire fournir en abondance tout ce qui leur
feroit tissulaire. reliois 3310H àCana quielt un l:i’l-

. 1 8°
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lage de Galilée; 8: jean ne fut pas plûtoil: arrivé a
Tyberiadc qu’il s’elforça de perfuadcr aux habitans
de me manquer de fidclité , 8: defe feparer de moy
pour embralfer fou party. Plufieurs d’entre eux. qui
citoient portczà delirer le changement ale tram
hie , écouterent avec joye cette propofitiau .8: pria-
cipalement julie 8: l’iltus fou perc: mais je rendis
inutile leur mauvais delfcin. . Car Sila que j’avais
donné pour Gouverneur à ceux de Tyberiadc cn- .I
voya en grande diligence m’averti r de ce qui fc paf-
fait’, 8: me prell’ade me baller lije ne voulois par
mon retardement lailfer tomber cette ville fous la

uilfance d’un autre. - je pris anlfi-toll: deux cens
amines, marchay toute la nuit , 8: envoyay aver-

tir ceux de Tyberiadc de ma venuë. j’arrivay au
point du jour proche de la ville :les babitans vinrent
au-devant de moy. &jean avec eux. Il me falüa
avec un vifage étonné; 8: craignant que je ne le fille
mourir fi’je découvrois fa perfidie il fc retira a [on
logis. Qand je fus dans la place ou fe font les exer-
cices je ne retins auprès de moy qu’un des miens 8::
dix hommes armez. La je mantay fur un lieu flevé
a: reprefentay au peuple combien il leur importoit
de demeurer fideles 5 puis qu’autrcment je ne pour-
rais plus me fier en eux. &qu’ils le repentiraient.
un jour d’avoirmanqué a leur devoir. Comme je
leur parloisde la forte un de mes amis me dit de clef-
cendrc , puis quece n’eûoit pas alors le temps de

’ penfera gagner l’alfeétion des habitans , mais âme

fauver de leurs mains , parce que jean ayant fçu
que j’cllois prefque feul avoit choifi entre les mille
hommes qu’il commandoit ceux dont il s’alfurait

V le plus. 8:les envoyoit pour metuer. En effet ces.
meurtriers citoient tout proches 8: enlient executé:
leur mauvais delïèin,fi je ne fulfe promptemeutdelï
ce udu avec l’aide d’un de mes gardes nom mé jacob ..

&d’un habitant de Tyberiadc nommé Herodes qui-

me
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me tendit la main a: m’accompagna jufqncs au lac.
j’y trauvay henreufcment un batteau qui me con-
duifit à Tarichée , 8: trompay ainli l’efperance de
mes ennemis. Les habitans de cette ville eurent hor-
reur de la trahifon de ceux de Tyberiadc :ils prirent
aulIi-tolt les armes , me prelfcrcnt de les mener
contre eux pour tirer vengeance d’une telle perfidie,
envoyerent dans toute la Galilée donneravis de ce
qui s’eltoit palfé . 8: convierent tout le monde à
e venirjoindre à eux 8: marcher fous ma conduite.

Ces peuples fe rendirent en grand nombre auprés
de moy , 8: tous enfemblc me conjurercnt d’aller
attaquer Tyberiadc, dela ruiner de fond en com-
ble , 8: de faire vendre à l’encan tous les hommes ,
les femmes. 8: les enfans : ceux de mes amis qui
citoient échapez du mefme peril me confeilloient
la mefme ehofe. Mais l’apprehenlion d’allumer une
guerre civile m’empcfcha de m’y refondre. je crus
qu’il. valoit mieux accommoder cette aEaire , 8e
leur regrcfentay le mal qu’ils fe feraient à eux-mé-

lors que les Romains viendraient ils les
trouvoient divifez jufques à s’entretuer les uns les
autres. j’apjpaifay ainli leur calerez 8: jean voyant

ne la trahi on luy avoit li mal reiilli fartit tout ef-
frayé de Tyberiadc avec ce qu’il avoit degens pour
fe retirerà Gifcala. Il m’écrivi: qu’il n’avait en
nulle part à ce qui citoit arrivé . 8: employoit des.
fermens &des execratians étranges pour m’oblige:
d’ajouter foy à fcs paroles. Cependant un grand
nombre de Galiléeus vinrent en armes me trouver z
8: comme ils fçavoient que jean elloit un méchant
8: un parjure,ils me prelfaient avec grande laitance
de les mener cantre luy afin de le perdre et d’exter-
miner Gifcala. je les remerciay fart des témoigna.

es de leur banne volonté, 8: les alluray d’en con-
erver une trot-grande reconnoiliimce: mais je les

priay d’approuver le deliein que j’avais de pacifier
ce
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ce trouble fans effufion de fang. je le leur perfuaâ
day , 8: nous allâmes enfuite à Sephoris. Les habi-
tans qui craignoient ma venuè’ à caufe qu’ils dfioient
refolus de demeurer dans la fidelité a: l’obeïffance
qu’ils avoient promife aux Romains , tâcherent de
me détourner ailleurs , 8c envoyerent pour cela
vers jefus , quiavecles huit cens voleurs qu’il com-
mandoit citoit alors fur les frontieres de Ptolema’i-

- de , pour l’engager par une grande femme d’a eut
à venir me faire la guerre. Une telle recompen e le
fit refondre à m’atta uer: mais avant qued’en ve-
nir à la force ouverte ’ tâcha de mefurprendre; Il
envoya me prier de trouver bon qu’il me vinfi fa-
lu’e’r.]ele luy ermis parcequeje ne medéfiois point
de luy ; 8: il e mit wifi-toit en chemin avec tous feu
gens. Sa méchanceté neanmoins n’eut pas le fuc-
ce’s qu’il efperoit. Car comme il citoit déjà allez
proche de nous,un de fa trou e vint m’avertir de fou,
defibin. Alors fans en rien temoigner j’allay dans la
place publique accompagné de grand nombre de
Galileens armez , penny lefquels il y en avoit quel-
ques-uns de Tyberiadc; commanday de garder tou-
tes les avenuës . 8c donnay charge à ceux quiétoient
aux iortes de nelaiflèrentrer Jefus qu’avec un petit
nom re des ficus , de repoufl’er les autres , a: même
de les charger s’ils vouloient faire quelque effort.
Jefus citant ainfi entréavec peu de gens , je luy com- ’
manday de quitter les armes s’il ne vouloit perdre la
vie: a: comme il fe vit environné de gens armez il
fut contraint d’obeïr.Ceux des fiensqui efioient-de-
meurez dehors ne feeurent pas plutôt qu’il citoit ar-
reiiéqu’ils prirent la fuite. jele riray à art a: luy
dis que je n’ignorois pas ny quel efloit ou deifein ,

- ni qui citoient le: com plices:mais que je lui pardona
nerois s’il me promettoit de m’eitre fidelle à l’aire-

nir. Il me le promit: jele laiflây aller &lu permis
de rai-lemme: l’es troupes: Quant en: Sep Mitaine

A Je
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je leur declnrax que s’ils ne demeuroient dansleur

devoir , jef auroisbienles chaflier. v
En ce me me temps deux Seigneurs Trachonites

fujets du Roy vinrent metrouver avec leurs armes ,
leurs chevaux, 8e leur argent. Les juifs ne vou-
loient point leur permettre de demeurer avec en):
s’ils ne fe faifoient circoncire : mais jeleur reprefeno
tay qu’on devoit laitier chacun dans la liberte de fer-
vir Dieu felon le mouvement de fa confcience , fans
ufer de contrainte n donner fujet à ceux qui ve-
noient chercher leur cureté parmy nous de s’en re-
pentir. Ainfi je fis changer de fentiment à ce peuple

t 8: le portay à donner à ces étrangers les chofes dont
ils avoient befoîn. ’

LeRoy Agrippa envoya Equus Modius dans ce
mefme temps avec rand nombre de troupes pour
prendre le chafieau e Magdala: mais il n’ofal’afiie-
ger . a: fe contenta d’incommoder Gamala en met-
tant des gens deguerre fur fes avenues. Cependant
Ebutius autrefois Gouverneur du grand Champ ap.

rit ne j’eftois à Simoniade fur la frontiere de Ga-
’ asti foixante [taries de luy. Il marcha toutela

nuit pour venir m’attaquer avec cent chevaux ,’
deux cens hommes de pied, St le fecours ne luy
donnerent ceux de Gaba. j’envoyay contre uy une

rtie de mes gens: s: comme il fe confioit Hà ca- ’
valerie il fit tout ce qu’il pût pour lesattirer àlacam-

e. Mais parce que je n’avais que de l’infanterie
le ne voulus pas luy donner ce’t avantage. Ainfia res
avoir vaillamment foûtenu l’eEort des miens . ors
qu’il vit que l’afliete du lieu ne luy citoit pas favora-
ble , il s’en retourna a Gaba avec perte de trois des
ficus feulement. Je le pourfuivis avec deux mille
hommes jufques à un villa e dela frondere de Pto-
lemaïde nommé Bezara inant de vingt Rades de
Gaba. fie fis pofer des gardes fur les avenues pour
empec er les courfes des ennemis . a: fis charger

ur
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fur quantité de chameaux que j’avoisfait venir pour
ce fujet le blé quela Reine Berenice avoit fait affem-
bler en celieu des villages d’alentour , &le fis con-
duire en Galilée. j’envoyay enfuite défier Ebucius
d’en venirà un combat : ce qu’il n’ofa acce ter, tant
naître hardieffe l’avait étonné. Je marc ay de là

fans perdre temps contre Napolitain. qui avec la
cavalerie qu’il tenoit en garnifon à Scythopolis pil-
loit les environs de Tyberiadc. je l’empêchay de
continuer fes courfes, 8; m’appliquay tout entier
aux affaires de laGalilée.

jean fils de Levi, qui efloitcommenous l’avons
dit a Gifcala, voyantque toutes choies me fucco-
doient heureufement; que i’eflois aimé des peuples
a: craint des ennemis . con niera ma bonne fortune
comme un obllacl’e a la fienne , 8L brûlant de ja-
loufie fe flatta del’efperance de me pouvoir traver-
feren excitant contre moy la haine des peuples. Il
follicita à?" cela ceux de Tyberiadc arde Sepho-
ris: au d’attirer dans fon party les trois princi-
pales villes de Galilée , il tâcha de gagner suffi
ceux de Gabara en leur faifant croire qu’ils feroient
beaucoup plus heureux fous fou gouvernement que
fous le mien. Mais Sephoris ne vouloit ny de luy tu;
de moy , parce que fou inclination citoit toute en-
tiere pourles Romains: 8c Tyberiadc qui trouvoit
du peril à fe revolter fe contenta de luy promettre
de vivre en amitié avec luy. Ainfi ceux de Sahara
furent les feuls qui embrafîërent fo’n party à la per-

fuafion de Simon qui citoit fou amy 8: l’un des
principaux de la ville. Ils n’oferent neanmoins fe
declarer. ouvertement , parce qu’ils craignoient les
Galiléens dont ils avoient plufieurs fois éprouvé
l’affection pour moy: mais ils attendoient l’occa-
fion de me furprendre par une trahifon s a il ne
s’en falut gueres qu’elle ne leur reiifliitparla ren-
contre que je vay dire. QÆQIques jeunes gqgâb de

l a:
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Dabar fort entreprenans St fort hardis ayant appris
que la femme de Ptolemée,Intendant des affaires du
Roy , traverfoit le grand Champ avec un équipage .
magnifique a: accompagnée de quelques gens de
cheval, pour palier des terres du Roy dans laPro-
vince des Romains . attaquerent fou efcorre; a:
tout ce que cette Dame pût faire fut de fe fauve: s-
pendant qu’ils s’occupoient au pillage. Ils vinrent
après cette a6tion me trouver a Tarichée avec qua-
tre mulets chargez dequantité de chofes de prix g
force vaiflelle d’argent , a: cinq cens pieces d’or.
Comme Ptolémée eftoit Juif. 8c que nos Loix dé-
fendent de rien prendre à ceux de notre nation
quand ils feroient mefme nos ennemis . je voulus
conferver ce butin pour le luy rendre : &dans ce
deffein je dis à ces jeunes gens u’il faloit le garder
pour le vendre, 8e en envoyer e prix à jerufalem
afin de l’employer à la reparation des murs de la
ville. Ce qui les irrita de telle forte . parcequ’ils
avoient efperé d’en profiter , qu’ils firent courir le
bruit dans tousles environs deTyberiade que je vou-
lois mettre la Province fous la puifl’ance des Ro-,
mains, a: que ce que j’avais propofe’ par jeruà-
lem n’efloit qu’une feinte; mais que ma veritabl’e
intention citoit de faire tout rendreà Ptolemée z en
quoy ils ne fe trompoient pas: .car ils ne m’enrent
pas plûtofl: quitté que je remis ce qu’ils avoient
pris entre les mains de Dafiion 8e de janée fils de
Levi. d aux des principaux habitans deTariche’e fort
aimez lu Roy. [jeleur donnay ordre de le lui re- l.

orter . 8e leur defendis fur peine de la vie d’cnpar- -
er à qui que ce full. Cependant lebruit fe repandit
par toute la Galilée que je la voulois livrer aux Ro-
rn i . On refolut de me perdre: &ceuxdeTa-
riz]!!! mefme ayant ajouté foy à cette impolture,
perfuaderent a mes gardes St aux gens de guerre qui
m’accompagnoient de prendre le temps que jefcrois’

en-



                                                                     

ac. ’ LAVIEDEjOSEPH
ou! la! endormi, 8e de fetrouveravec les autresdansl’HipI
Pli", °" podrome pour deliberer des moyens de faire réüflir
leur deffein. Ils y allerent , 8c trouverent qu’un
1.. cour. grand nombre de peuple y citoit déjà affemble. La
res des d’une commune voix ils arrefierent de me traiter
Cie-i commetrailtre à la Republique: 8e jefus fils de Sa-
"ux’ hias qui citoit alors principal juge de Tyberiadc 8c

Flan des plus méchans hommes du monde a: des
lus feditieux, pOur les animer encore davantage

En montra les Loix deMoyfe qu’il tenoit à la main,
n a: leur dit z , Si vous n’eltes point touchez dela con-
» fideration de voltre propre falut , ne méprifez pas
sa au moins ces hintes Loix que ce perfide rjofeph vô-
» tre Gouverneur n’a point craint de vio er. 8c qui
n ne fçauroit efire puni trop feverement pour avoir
sa commis un fi rand crime. Ayant parlé de la forte

a: voyant que e-peuple approuvoit par fes cris ce
qu’il difoit, il rit avec luy quelques gens armez
8c vint à mon ogis dans la refolution de me tuer.
Comme je ne me défiois de rien &que je dormois
accablé de femmeil 8: de lallitude , Simon l’un
de mes gardes qui el’roit feul demeuré anprés de
me voyant venir cette troupe toute furieu e , m’é-
veil a, m’avertit du peril auquel j’el’tois . &m’ex-

horta de mourir genereufement en me donnant la
mort à moy-même plûtôt que de la recevoir des
mains de mes ennemis. je me recommanday à
Dieu,pris un habit noir pour me travellir,& n’ayant
que mon épée à mon coté allâyau milieu detous
ces gens; a: m’en allay droit a l’Hippodrome par un
chemin détourné. Là je me profiernay à la veuë
de tout le peuple . ar rofay la terre de mes larmes
afin de les toucherde compaflion s 8: quand je re-
connus qu’ils commençoient à s’attendrir,&e tâ-
chay de les divifer de fentimens avant que ceux

ui eltoient allez pour me tuer fuirent de retour.
(a 3e leur dis que je ne defavoüois pas d’avoir gardé

ce
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ce butin ainfi que l’on m’en accufoit: mais que je ”
les priois d’entendre à quel deifein je l’avoir fait: "
a; que s’ils trouvoient. que j’euife tort. ils pour- ”
raient après me faire mourir. Sur uoy toute cette ”
multitude me commanda depar cr: se ceux qui
citoient allez me chercher citant revenus en ce me.
me temps &fe voulant jetter fur moy , la voix de
tout le peuple les en empêcha. Ils crurent aufli
qu’aprés que j’aurais confeflé d’avoir voulu rendre

ce butin au Roy je pafîerois pour un traître . 8:
qu’ils pourroient executer leur delfein fans que per-

onne s’y opposât. Ainfi toute l’ailèmblée s’efiant

teu’e’ pour m’écouter. je parlay en cette forte. si u
. vous jugez que j’aye merité la mort , je ne refufe u

pas de la foufrir. Mais permettez-moy aupara-
vant de vous informer de la verité. Comme j’avais
reconnu que la beauté 8e la commodité de voitre
ville y attirent les étrangers de toutes parts , 8c que
lufieurs d’entre eux abandonnent leur pais pour
a venir habiter 8:. pour arrager avec vous voitre .

bonne à: vafire mauvai e fortune; j’avais delI’ein t
d’employer cét argent pour y faire bâtir des mu-
railles. A ces mots les habitans Sales étrangers fe "
mirent à crier que l’on m’avait de l’obligation,
&que je n’avais rien àcraindre. Les Galileens au
contraire a: ceux de Tyberiade continuoient dans
leur animalité. Ainfi fevtrouvant divifez , les uns
me menaçoient , les autres me raffuroient. Mais
aprés que j’eus promis à ceux de Tyberiade a: aux
autres villes dont l’afiiete le permettroit, de leur
faire bâtir des murailles , ils ajoûterent foy à mes
paroles , l’aifemblée fe fepara , 8: je me retiray
avec mes amis 8c vingt de mes foldats , aprés ellre
contre tonte forte d’efperance échapé d’un figrand

péril. Mais lesauteurs de cette fedition qui crai-
gnirent que je ne m’en vengeaife s’aflëmblerent en

armes jufques au nombre de 11x cens . 8c mar- ,

, cherent

Aa



                                                                     

a: LA VIE DE jOSEPI-I
cherent vers ma maifon à deiYein d’y mettre le feu:
On m’en donna avis z à: croyant qu’il me feroit
honteux de m’enfuir, j’eus recoursal’audace 8: a
la hardielfe pour me defendre. Ainfi aprés avoir
fait fermer les portes je montay au plus haut efiage
du logis .* d’où je leur criay qu’ils envoyafi’ent quel-

ques-uns d’entre-eux recevoir cét ar eut qui efioit
lacaufe de leur mécontentement St e leurs plain-
tes. Ils envo erent aufli-toft le plus feditieux de
tous. jelc fis attre de verges , luy fis couper une
main qu’on luy attacha au cou , 8e le leur renvoyay

, en cételtat. Une aétionfi’hardie leur fit croire que
j’avais avec moy un grand nombre de gens de guer-
re , ailes étonnade tellcforte qu’ils prirent la fuite.
Ainfi par ma refolution a: par mon adreffej’évitay
ce fecond péril. ’ Qgelques autres d’entreles fedi-
tieux continuoient encore d’émauvoir le peuple , en
luy difant qu’il falait tuër ces deux Seigneurs qui
s’eltoient refugiez auprés de moy, puis qu’ils re-
fufoient de fe foûmettre aux Loix d’un pays oùils
venoient chercher leur feureté, &.que c’cfiaient
des empoifonneurs qui favoriibient le party des
Romains. Lors que je vis que le peuple fe lainoit
tromper par ce difcours jeleur dis . qu’il citoit in-
jufte de perfecuter ainfi des gens qui citoient ve-
nus chercher un axile parmyeux; que ces empoi-
fonnemens , dont on leur parloit . n’eitoient qu’une
imagination 8c une chimere, puis ne les Romains
n’auraient pas belbin d’entretenir un fi grand nom-
bre de legions s’ils pouvoient par un tel moyen fe
défaire de leurs ennemis. Ces paroles les adouci-
rent: maisles artifices de ces mutins les irriterent
de nouveau a 8c ils allerent en armes aflieger les
maifons de ces deux Seigneurs avec deffein de les
tuer. j’en fus avert : a: dans la crainte que j’eus
que s’ils commettaient un fi’grand crime performe
le roulait plus fe retirer parmy nous ,- je marie-

us



                                                                     

ECRITE PAR LUY-MESME. a;
foins d’allerà l’heure mefme accompagné de quel-

ques-uns des miens chez ces étrangers. je fis anili-
tofl fermer les portes de leur logis , &ayant fait
tirer un canal jnfques au lac qui en citoit proche
montay avec eux dans un batteau 8c les conduifis
jufques fur la frontiere des Ipeniens.Làjeleur payai
le prix de leurs chevaux qu’ils n’avaient pli emme-
ner, 8: en leur difant adieu les exhortay defouffrir
conflamment le malheur qui leur efloit arrivé. Mais
en verité j’avais le cœur percé de douleur d’ellre
ainfi contraint d’expofer encore une fois dans un
pais ennemi des perfonnes qui citoient venus cher-
cher leur feureté au prés de moy. e crus neanmoins
qu’ilvaloitmieux les mettre en zard de mourir
parla main des Romains , que de les voir afiitfiinee
devant mes yeux dans une Province où jecomman-
dois. Mais ils éviterent le malheur que j’a prehen-
dois pour eux : car le Ray Agrippa s’a oucit a:
leur pardonna.

En ce mefme temps les habitans de Tyberiadc
écrivirent à ce Prince, a: luy promirent de le rendre
à luy s’il leur vouloit envoyer des troupes pour la
confervation de leur pays. Si-toit quej’en eus l’avis
je m’en allay les trouver: ôtcomme ils fçavoient
que Tarichée avoitdéjà cité fermée de murailles , ils

me prieront d’executer la parole que je leur avais
donnée deleur faire la mefme grace. je le leur ac-
corday , fis venirdes materiaux, 8c y mis des ou-
.vriers.je partis troisjours aprés de Tyberiadc pour v
aller à Tarichéequieneit éloignée de trente fiades.
Et aufii-tat que j’en fus forti.qnelquecavalerie Ro-
maine ayant paru proche de la ville, les habitans
qui crurent que c’efioient des troupes du Roi com-
mencerent à me déchirer par toutes fortes d’injures. .
Un homme vint en diljlgence m’en donner av1s , 8:
ajouta que tout citoit ifpafé à une revolte. Cette
nouvelle m’étonna d’autant plus que j’avais ren-I

" ’ voye



                                                                     

:4, LAIVIE DE JOSEPH
voye’ de Tarichée ce que j’avais de gens daguerre;

acaule que lejourduSabath citant proche je defirois
que les habitans le pûfi’ent celebrer en repos fans
jeftre troublés par les foldats; a: j’en ufoîs ’toûjours

de la même forte dans cette ville par laconfiance
ne je prenois en l’aEeâion des habitans que j’avais

1 fouvent éprouvée. Ainfi n’ayant aupres de moy
que fept foldats 8c quelques-uns de mes amis , je ne
lgavois à quoy me déterminer. Car d’un coïté je
ne voyois point d’apparence de raflèmbler mes
troupes à la veille d’un jour auquel nos Loix ne
nous permettent pas de combattre , même dans les
occafions les plus prenantes : 8e d’autre part je ne
me trouvois pas afièz fort, quand même j’eufl’e
pùen cette rencontre me fervir des habitants deTa-
fichée a: des étrangers qui s’y citoient retirez t en
les en ageant à m’affilter par l’efperance du bu-
tin. pendant cette affaire ne [outil-oit point de
retardement, puis que pour peu que je diffa-aire ,
aux que l’on affuroit ne le Roy avoit envoyez
fe rendroient maiüres e la ville , 8c m’empêche-
roient d’y entrer. Dans la peine oùje me trouvois
je donnay ordre à ceux de mes amis à qui je me

I fiois davantage de faire garde aux portes dela ville
fans en laiflèr fortir performe -. je commanday
enfuite aux rincipaux habitus de monter châ.
cun dans un Ëatteau avec un battelier feulement ,
pour me fuivre jufques à Tyberiade a 8: j’en pris
auflî un fur lequel je montay avec (cpt foldats 8:
quelques-uns de mes amis. Ceux de Tyberiadc
qui ne [gavoient pas que j’euffe efié averty de» ce
qui s’eftoit pafl’e’ , voyant qu’il n’efioit arrivé au-

cunes troupes du Roy. a: que tout le Lac effort
couvert de batteauxqu’ils croyoient pleins de gens
de guerre , furent faifis d’une fi grande frayeur
qu’ils changerent aufli-tôt de fentimens: ils quit-
terent les armes à: vinrent auvdevant de moquvec

’ i * " ” urs
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leursfemmes &leurs enfans; 8e en me fouhaitant»
toute forte de profperite’ , ils me prioient de leur
continuer les témoignages de mon affection. je
commanday iceux qui conduifoient les barreaux
qui me fuivoient de mouiller l’ancre loin de la terre,
afin qu’on ne pûft s’appercevoir du peu demande
qui citoit dedans : 8: m’eflant approché du rivage,je

s de grands reproches àeeux de la ville d’avoir vio-
lé fi legerement la foy qu’ils m’avaient donnée. Je

leur promis neanmoinsde leur pardonner, pourveu
qu’ils m’envoyailènt dix des principaux d’entre-
euxzce qu’ils firent à l’heure mefme. Je leur en de-
manday encore dix autres: 8: je continuay à nier du
mefmeartificejufques à ce uej’euflè peu-à-peuen.
voyé par ce moyen à Taric ée tout le Scnat de Ty.
beriade 8: un grand nombre des rincipaux habi-
tanstAloras le menu peuple voyant eperil ou il citoit
me pria deiaire punir l’auteur de la fedition. C’ed
lioit un jeune homme nommé Clitus trés-hardy 8c
très-entreprenant. je me trouvay airez embarrafl’e’:
car d’un enflé je ne pouvois me refond re à faire tuer
un homme de ma nation: a: de l’autre il eitoit im-
portant d’en faireun châtiment exemplaire. Dans
cette difiîculté je pris un party fur le champ, qui fut
de commander a Levi l’un de mes gardes de [e [niât
deClitus , St de luy couper une main. Comme je vis
qu’il n’ofoit l’entreprendre au milieu d’une fi’gran-

de multitude , ne voulant pas que ceux de Tyberiadc
s’apperccufiènt de fa timidité , j’appellay Clitur a:

luy dis : Ingrat 8: perfide que vous cites , puis que
vous avez merité que les deux mains vous fuient
coupées, fuyez. vous«mefme vofire bourreau , fi
Vous ne voulez dire châtié plus feverement. Sur
cela ilme conjura de luy conferver au moins une
main. je le luy accorday 5 mais en feignant
de m’y refoudre avec peine z 8c à» l’infiant il le
coupa luy-mefme la main gauche avec (on épée.

Guerre Tome I. C ’ i Ainfi
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Ainfi le tumulte cella: je m’en retournay à Tari-
chée: Sceaux de Tyberiadc ne pouvoient airez. ado
mirer quej’euilè appairé cette fedition fans elïufion
de fang. Quand je lus arrivé à Tarichée je fis venir
difner avec moy mes priibnniers , entre lefqnels
citoient jatte se Pins fun pare , et leur dis , que
je [gavois comme eux quelle efloitla puiflance des
Romains: mais uele grand nombre des factieux
m’empefchoit de ire paroiitre mes fentimens , 8c
que je leur confeillois de demeurer comme moy
dans le filerie: en attendant un meilleur temps. Que
cependant ils duroient cirre bien-aires de m’avoir

, pour gouverneur, puis que nul autre ne les pou-
voit mieux traiter. Sur boy je fis fouvenir [une
qu’avant ma vennë les G: iléensavoient fait couper
les maillai l’on frere ,en luy fappolânt de feutres let-
trer: qu’aprés le départ de Philippes les Gamali-
taina,dans une conteflation qu’ils eurent avec les Ba-
bylonieos, avoient tueCares parent dePhilip s s au
lieu ueje n’avoir faitfoull’rir qu’une eine ort le-

ereqà Jefus ion fret-e qui avoit épou e’ la fleur de
galle. Aptét celajem nenliberte jolie &tous les

"inPeu au auvent Phlli pet fils deJacim citoit par.
ty du eha ode Garnal’a pour la raifon queje va
dire. Arum-toit qu’ilgeut appris que Varus s’efl’olt
revulré contre le Roy Agrippa, a qu’ ùns Mo.
clins qui citoit fort [on amy luy nuoit e é donné
pour faceeifeurt il écrivit à ce dernier ont l’avenir
de l’enat où il citoit, a; le prier de ire tenir au
Roy En à la Reine des lettres qu’il leur écrivoit.
Modius apprit avec beaucoup de joye ce que Philip-

: luy mandoit . a: envoya l’es lettres à ce Prince a:
cette Princefl’e. Le Roy ayant ainfi connula fauf-

fetede ce ne l’onavoit publiéquc Philippes s’effoit

rendu cher des juifs pour faire la erre aux Ro-
mains, l’envoya quetir avec une e cotte de gensh de

- - I c e-
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cheval a: le recent parfaitement bien. nie montroit
mefmes aux capitaines Romains caleur difant: Voi-
là celuy que l’on accufoit de s’eflre revolté contre

vous. Il l envoya enfuite avec de la cavalerie au
chattent de Glmala pouren ramener tous fes gens,
rétablir les Babyloniens dans Dathanea, a: y affer-
mir la tranquillité publique. Philippes rtitavec
ces ordres. Cependantun nomméjofep ui vou-
loit aller pour Medecin, mais qui n’eiioit qu’un
char mu , "trembla les plus hardis d’entre les jeu-
nes gens de camus, et ayant suai attiré Huy les

rincipaux de la ville, perfuada au peuple de feeaüer
joug du Roi, a: de prendre les armes pour re-

couvrer leurliberté. Il en contraignit d’autres d’en-
trer malgréeux dans fou party . a fit mourir ceux
ni le refnferent ç entre lef ucls furent Gares. jefus
on erent, a la fœurdeju equieltoitde Tyberia-

dc. l m’écrivit enfaîte pour me conjurer de luy eus
voyer du feeours 8c desouVriers pour baltir les. mu-
railles de la ville : ceque je ne jugeay pas a propos de
luy refitfer.

En ce mefme taupe cettepar’tîede la Gaulatide
qui s’étend jufques au bourg de Solima fe moka
suffi contre le Roy. je fis fermer de murs Sagan 8:
Seleucie qui font deux places fortes d’adieu; Je for.
tifiay jamais , Amerith , et Charab qui font trois
bourgs de la hauteGalilee, quoy qu’avec difficulté
à eau edes rochers qui s’y rencontrent, a; donna;
ordre furtoutàforrifier Tarichée, Tyberiadc,
Sephoris. je fis environner aufli demurailles que!-
ques villages comme Berfobe’ , Selamen , jota-
pat. Capharst, Comafgane , Nepapba, le mont
ltaburimatla caverne des Arbeliens; j’y fis affam-
bler quantité de blé , a: leur donnay des armes pour
(défendre.

Cependant jean fils de Lai. dont la haine s’eng-
mentoit toujours de plus en plus , ne page»?

* C a ou -
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fouffrir ma profperite’ refolut de me perdreà quel-
que prix que ce fait. Ainfi aprés avoir fait enfermer
de murailles Gifcala qui citoit le lieu de fa naifiâncc.
il envoya Simon [on frereôc Jonathas. fils de Si-
fenna accompagnez de cent hommes de guerre vers
Simon fils de Gamaliel, pour le prier de faireen
forte auprés de ceux de jerufalem qu’on revoquafl:
le pouvoir qui m’avoir elié donné , u’ou l’établît

Gouverneur en ma place parle con entement de
rtout le peuple. Ce Simon de Jerufalem citoit d’u-
ne nairlfance fort illuitre, Pharifien de [cèle 8: par
.confequent attaché à l’obfervation de nos Loxx.
homme fort [age a; fort prudent , capable de con-
duire de grandes affaires, ancien amy de jean ,8:
qui alors me haïfI’oit. Ainfi touché des prieres de (on

amy il reprefentaaux Grands Sacrificateurs Ananus
&jefus-fils de Gamala &aux autres qui efioientrde
[on party, qu’il leurîmportoit de m’olterleGou-
yernement dela Galilée avant queje m’élevafièà un
plus haut degré de puifl’ance: mais qu’il n’y avoit
point de temps à perdre.parce que fi j’en avois avis
1e pourrois venir attaquer la ville avec une armée.
Ananus luy repondit,que.ce qu’il propofoit n’efloit
pas facile à .executer. parce e plufieurs des Sa-
crificateurs 8c des principaux ’entre le peupleren.
doient des témoignages de moy fort avantageux ,
8c qu’ainfi il n’efioit pas raifonnable d’accufer un

hommeâquion ne pouvoit rien reprocher. Simon
les pria de tenir au moins la choie Iecrette , 8c dit
qu’il fe chargeoit del’execution. Il manda enfuite
le frere de jean , 8c le chargea de rapportera fou
frere que pour venir à bout de (on delfein il en-
voyait des prefens à Ananus. Ce moyen luy reiiflit-z
car Ananus 8c les autres s’eflant laiflèz corrompre
par del’argent refolurent de m’ofier mon Gouver-
nement, fans que nuls autres de jerulâlem que
peux de leur l’aérien en suifent connoiifance. Ils

1 p en-
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envoyerent pour cét effet quatre perfonnes , nie
bienvque de diverfe naiffance citoient (gavans 8e a-
biles 9 fermoir dientre le peuple Jonathas 8c Ananias
Pharifiens. 8c de la race Sacerdotale Gofor aufli Pha-
rifien 5 aufquels on joignit Simon qui alloit le plus
jeune detous a: defcendu des gran s Sacrificateurs;
L’ordre qu’ils leur donnerent fut d’aifembler les
Galiléens . a: de leur demander d’où-venoit cette,
grande afi’eâion qu’ils avoient pour moy -. ue s’ils-
difoientque c’efioit parcequej’eftois de eru alem.’
ils leur repondiifent qu’eux quatre en e oient suffi.
Qgs’ilsdifoient quee’eitoit àeaufequej’eltois fort
[çavant dansla Loy . ils leur reparrifient qu’ils n’en

I citoient pas moins infinis que moy: En que s’ils
difoient que c’efl’oit parce que j’eltois Sacrificareur

iis repliquaflmt que deux d’entre eux relioient
aulii. Jonathas 8: l’es Collegues partirent avec ces
initruâions, &.avec quarante mille deniers d’ar-
gentqu’onleurdonnadu trefor public. Un nommé
jefus qui efloit de Galileeeitant en ce mefme temps
venu à jerufilem avec lix cens hommes de guerre
qu’il commandoit ils le payereùt pour trois mois
a: tous les gens, 8c l’engagerent ainli à les fuivre
pour executer tout "ce qu’ils luy ordonneroient:
ilsijo’ iront encoreà luy trois cens habitans de
Jas-tif cm qu’ils payoient aufli. Ils partirent en
cét citai: , ayant encore avec eux Simon frere de
leur. a: les. cent foldats qu’il avoit amenez. Ils
avoientde plus un ordre fecret de me mener à jeru-
falem fi je quittois volontairement les armes 5 a: de
me tuer fi je faifois refilianee , fansvcraindre d’en
en"; punis , comme nel’ayant fait qu’en vertu de
leur pouvoir. Ils avoient suffi des lettres adref-
fautes àjean pour l’exhorter à me faire la guerre; 8:-
d’autres aux habitus de Sephoris , de Gabara 8: de
Tyberiadc pour les porter àluy donner du lecours.
Jefus fils de Gamala qui avoit eu part amusons

C 3 con:
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confeilsôc qui citoit formionamy en donna avis à
mon Pers: qui mel’e’crivit fort au long. Et danala
douleur que j’eus de ce que la jaloulie de mes ci-
toyens amie par aussi grande ingratitude confpiré
ma perte, j’efiois encore affligé des inflances que
mouPere mefaifoit de l’aller trouver-m delui don-
ner avant que de mourir la coniclation deme voir.
ILe:orruuuniquay toutes ces choies à mes amis , a:

r disquej’eûois refislu de partirdana trois jours.
Ils me conjurerent avec larmes de ne les point e o-
hr par mon éloignement à une ruine inévi le.
Mais je ne pouvois me refondre à le leur accorder.
parce que je me confiderois moy-mefme encore
plus qu’eux. En ce mefme temps les Galiléens.eraio
gnant que mon abfenee ne les caporal! à la violence
de ces libertins qui couroient continuellement la
campagne. envoyer-eut donneravis dans toute laGa-
filée du delÏein que j’avois de m’en aller. Ils vinrent

nuai-toit de tous enliez me trouver au bourg d’A.
’ mhim danslegrand Champ avec leursfemmes k

leurs entarta . non pas tant à mon avis parl’affeetion
l qu’ils me portoient.--que par leur propreinterefl’.

à aure qu’ils croyoient n’avoir rien à craindre tan...

dis que je ferois avec eux. ’
j’eusalors durant la nuit un étrange fouge. Car

m’efiant endormy dans une grande triftea’eacaufe
des lettres que j’avoia receuës , il me femblaque je

g, voyois un hommequi me diroit :Confolez-vous le
,, ne craignez point. Ledé laifirdana lequel vous cites
,, fera la «un: de voûte onheur a: de mitre éleva-
,, tian , 8c vous nefortirez pas feulementavec avanta-
., g; de eeperil, vous fouirez and": de plufieurs autres.
,. e vouslaifiEz donc pointabattre : prenez courages
,. thyenez-vous de Puisque je vous donne qu’il
., vous mudra fairela guerre contre les Romains. M’e-

ilant levé enfuit: de ce fouge 8c voulant fortir de
mon logis . cettemultitude de Galil6ens mefleèe de

em-
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p femmes 8c d’enlàna nem’eut pas pluton appereeu

qu’ils fejetterent tous le vif e contre terre firme
eonjurerentavec larmesde ne espoint abandonner.
a: de nepoint laifl’er leur pays à la difcretion de leurs
ennemis: 8s comme ils voyoient ne je ne me laifi’oia
point fléchirà leurs prieres,ils l’ai oient milleimpré-

cations contre ceux de jerufalem , qui ne pouvoient:
fouErir qu’ils véeuffent en repos fous ma conduite.
Une figrande aifliâion detout ce eu le me toucha
le coeur. je crûs qu’il n’y avoit point e perihuquel
je nedeuffe m’expofer pourleur confervatlon : & ;
ainiîjeleur omis de demeurer. je leur comman-
daydechoi If cinq mille hommes d’entre eux avec
des armes 8c des munitions de bouche r me liri-
Vre , a: renvoyay tout le relie. e marc ay avec ces
cinq mille hommes , trois mile foldats quej’avois
déjà ,8: quatre-vingt chevaux , vers un bourg dola
frontiere de Ptolemaïde nommé Chabolon . pour
m’o ri Placide que Celtius Gallus avoit envoya
avec d’infanterie a: une compagnie de Cavalerie
par mettre le feu dans les villages des Galiléens qui
A aux environs de Ptolemaïde. il a campa a: (e

retrancha roche de la ville , a: je fis la mefme choie
à foixante des prés de Chabolon. Ainfi citant fi

roches les uns des autres nous fartions l’auvent
K0" de nos retraueliemens comme pour donnerba-
taille: mais il ne f4: panique de legeres efearmou-
ehempuceque plus Placide voyoit que je defirois »
d’en venîraux mains, plus il craignoit de s’engager
dansota rand combat , s: ne vouloit point s’éloi-

gner de tole’maîde. ’Les choies ehanten ce’tellat jomthas k fes Col.
legues arrivereut dans la Province: se comme ils
n’ofoient m’attaquer ouvertement ils tâcherent de
me furprendre s 8c pour celalls m’écrivirent unelet-
tre, dont voicy les propres paroles.

j-onathas a: Ces Collegues Envoyez par ceux Jdeu
en
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,,jerufalem, A jofeph falut. Les principaux de la
,, ville de jerufalem ayant eu avis que jean de Gifcala
,, vous a dreifédiversembufches, nous ont envoyez-
,, pour luy en faire de leveres re rimendes , a: luy or-
,, donner d’obéir exaétem’ent à ’avenir à tout ce que

,, vous luy commanderez. Mais parce que nous deli-
,, rons de conferer avec vousspour pourvoir avec vo-
,, lire avisàtoutes choiès , nous vous prions de nous
5, venir promptement trouver avec peu de fuite , à
’,, caufe que ce bourg cit trop petit pour logergrand
,, nombre de foldats.

Cette lettre leur faifoit efperer que fijeles allois
trouver defarmé ils pourroient fans peine m’arre-
fier: ou quefi j’y allois avec des troupes ils me fe-
roient déclarer rebelle. Un jeune cavalier fort relo.
lu a: qui avoit autrefois fervi le Roy fut chargéde
cettelettre , 8c arrivaàla feeonde heure de la nuit
lors quej’el’tois à table avec mes amis les plus parti-
culiersôtles principaux desGaliléens.Un de mes gens
m’ayant dit qu’un cavalier juif citoit venu,’eluy
commanday de le faire entrer. Il ne faliiape une,

si; 8c me dit feulement en me rendant la terre : Voie,
sa ce que vous écrivent les Députez de jerufilem.Ren-
u der. leur promptement réponfe .car il faut que je re-
a! tour ne les trouver. Ceux qui citoient à table avec

r moy admirerentl’infolence de ce foldat: mais je le
priay de s’alfeoir a: de fouperavec nous. Il lerefufa :
a: alors tenant toujours la lettre en. ma main fans
l’ouvrir. je continuay a entretenir mes amis de di-
verfes chofes. Peu de temps après je leur donnay le
bon loir, retins feulement quatre de ceux âqui je me
confiois le plus . 8c dis que l’on apportait du. vin.
Alors flans que performe s’en apperceult j’ouvris la
lettre z 8c ayant veu ce qu’elle contenoit .je la replia
a: latins toujours à ma main commefi je ne l’eut];

oint ouverte. je commandai enfuite de donner
ce (aidait vingt dragmes pour ladépenfe de fou

i i v p voyage.
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r Voyage. Il les receut s: m’en remercia: Ce qui me
faifant voir qu’il aimoit l’argent . 8: u’ainfi il ne
feroit pas difficile de le gagnerjeluy is : Si vous
voulez boire avec nous, je vous donneray une drag.
me pourchâque verre de vin que vous boirez. Il se-
ecpta la condition , un" tant afin dquagne’r davan.
tage , qu’il s’enyvra. Alors ne luy citant plus polli-
ble de cacher [on fecret , ilnefut pas befoin’ de l’in-
terroger pourlui ’fairedire qu’on m’avditîirelïé des

emPuËHCS. &quej’avois cité condamné. à perdre
la ne. Ainli citant informé du «frein de ceux qui l
l’avaient envtryé, je leur répondis en cette forte.

JOÎCph a A onathasac me Collegues falut. j’ay i
d’autant plus ejoye d’apprendreque vous elles ar- l
rivez enbonne fauté enGalilée , que cela me donne. "
ra le moyen de remettre entre vos mains le foin des ’i -
affaires de cette Province, 8c de fatisfaire au defir Ï
quej’ay dEpuis fi’longœemps dem’enretourncr à
jerufilem. Ainfi j’irois vous trouvera Xalonôtbeau-
coup plus loin , quand même vous nemele man-t"
doriez pas; Mais vous mepardonnerezbien lije ne (p
le puis faire maintenant . parce ne je fuis obligé de a
demeurer à Chabolon’pour charmer Placide , 8e",
l’empêcher de faire une’lrruptlon dans la Galilée: a
Il cit donc beaucoup plus à propos que vous veniez p
icy aprés que vous-aurez’reœu-ma-réponfe ,laînfi ’u

que je vousen fupplie.’ ’ .
je mis cettelettreenti’e les mainsd’e’c’e cavalier;

8! envoya avec lui trente des perfonnes des plus
mnfiderablesdeGalilée avec ordre de (allier feule-
ment cesDe’putez fansleur parler d’affaire quelcon-
que: 8e je leur donnay à’châcun pour les accom-
pagner un de ceux de mes fulaats dontdje’m’afl’u:
rois le plumai quîje commanday-d’obferverrfoigneuL
femmt li ces, Gentils-hommes Galiléens n’entrei
roient point en’difcours avecjonathas.Ces Députez
fic jerufalcm le voyant aïoli trompez dans leur

. . . f CFPC-
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efperance m’écrivirent uneautre lettre , dont voicy

les mots. , *jonathasat (es Collegues . A jofeph falut : Nous
vous ordonnons de’venirdans trois jours nous trou-
ver a Gabara fans vous faire acœmpagner par des
gens deguerre.afin que nous prenions connoiEance
des crimes dont vous avez accufé jean.

Aprés avoir receu ces Gentilshommes Galiléens
a: m’avoir écrit cette lettre ils vinrent en japha , qui
cit le plusgrand bourg du pais , le mieux fermé de
murailles . 86 extrêmement peuplé. Tous les babie-
tans allergnt au-devaut d’eux avecleurs femmes 8:
leursenfans en criant . qu’ils s’en retournaflent fans
envier le bonheur dont ils joüifroient d’avoir un
Gouverneur fi homme de bien. jonathas 8L [es Col-
legues . quoy que fort irritczde ces aroles , n’ofe-

’ reutlorémoigner ny leur rien répo re. Ils s’en al-
’ lereut vers d’autres bourgsoùils furent receus dela

mefme forteæhâcun criant qu’ils ne vouloient point
d’autreGouverneurque jofe h. Ainfi n’ayant û
rien faire ils allerentà Sephoris. Comme fes ha i-
tans font afl’eétionnez aux Romains ils [e contente-
rent d’allerau devant d’eux . a: ne leur parlerent de

i moy en aucune lime: Ils parfirent deslàlà Azochina
où ils furent rocous comme à apha: a: alors ne pou-
vant plus retenir-leur colere i s commanderont aux

’ foldats qui les accompagnoient de. faire taire ce;
gens St de les clamera coups de bâtons. ils conti-
nuerent leurchemin vers Gabara . où jean les vint
joindreavec trois mille hommesde guerre. comme
j’avais appris par leurs lettres u’ils citoient refolue
de me perdre . je pris trois mille de mes foldats ,
laiITay le relie dans mon camp fous la conduite d’un
de mes amiral qui je me fioisentieremeot . 8: m’en
allay jotapat afin d’ellre proche d’eux z car il n’en
en: elorgnéquede quarante llades.j’écrivisde ce lieu

aces Deputez encens forte. a

a Si
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si vous voulez tbfolument que je vous aille trou- d

ver , il y a dans la Galilée deux cens quatre bourgs "
ou .villnges; le me’rendra enceluy qu il vous plaira, "
excepte Be Gifet a. dont l’un et: le païs de "
eau. &l’nutre a une liaifon trés-particuliere avec Î

’uy. jonchas 8e l’es Collegues ne m’écrivirent plof

depuis avoirreceu cette lettre. mais tinrent confeil
avec leurs mais 8c avec Jean , pour délibcrer des
mo eus de m’attaquer. Jean ropofa d’écrireà tou-

tes es villes, tous les bourgs, tous les villages de la
Galilée r dirent qu’il [e trouveroit au motus dans
chacun une performe ou deux qui ne m’aîmoient
pas: qu’on les feroit venir our dcpofer contre moy:
qu’on drelferoit un alite e leurs dépoûtions pour
faire connoiltre que les Galiléens m’avoient dcclaré
leur ennemi; 8s qnei’o’n envoyeroît cét mac à jeru-

Idem pour y cure confirmé : Ce qui donneroit de la
crainteaux Galiléens qui m’affeâtionnoient. 8: les

rteroit à m’abandonner. Cette propofition fut
«approuvée: a: environ la troifieme heure de la

nuit Sachée vint m’en donner avis.
Voyant donc qu’il n’y avoit point de temps à perJ

dre. je commanday àLacob,qu1m’e&oit très-fidelle,
- de prendre deux cens ommes,& les difpoferfiir les

chemins qui Vont de Gabon en Galilée pour "relier
tousles palTans 8: meles envoyer , principalement
ceux qui f: trouveroient porter des lettres. J’en-
voyay d’un autre collé jeremie l’un de mes amis
avec fit cens hommes furies confins dela Galilée du
colte’de Ierufalem , avec ordre d’arreller tous ceux
qui porteroient des lettres,de les retenir enchaifnez,
8: dem’envoyer les dépelches.)’ordonnay enfiute
aux Galiléens de (e trouver le lendemain en armes à
Gabara avec des vivrespour trois jours , feparay en
quatre troupes lesgens de guerre qui relioient au-
prés de moy , leur donnay pour chefs ceux de mes
gades dont reliois grés-affuré . a: leur défendis de

I C 6 rece-
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r -recevoir army eux aucun foldat qu’ils ne cumul:
- lient. Le endemain lors que j’arrivqy à Gabara en-

viron lacinquiéme heure du jour,je trouvay la carn-
agne toute pleine de Galiléens armez qui venoient

v a monrfecours , 8: avec eux une grande quantité de
païfans.. Comme je commençois à leur parler, ils
s’écrierent tout d’une voix que j’ellois leur bien-fai-

teur 8c le flaveur de leur pais. sic les remerciay de
leur aifeétion . 8c les exhortay ne faire tort à per-
forme; mais à fe contenter des vivres qu’ils avoient
apportez fans rien piller dans les villages , parce que
jedefirois d’appaifer ce trouble fans efiufion de fang
a: fans violence.

Ce même jourceux qui portoient àjerufalem les
lettres de Jonathas ne manquerent pas de tomben
v entre les mains des gens que j’avois difpofez fur les
chemins.lls.les arréterent prifonniers, 8c m’envoye-
xentles lettres que jetrouvai pleines de calomniesô:
d’injures contremoy. jele difiimula (in: en par-
ler à performe s mais je me refolus ’aller droit à
en x. Aufli-tôt qu’ils eurent avis que je m’appro-
chois ils fe retirerent &jean avec eux dans la maifon.
de jefus ,.qui.elloit une grande ô: forte tour peu dife
ferente d’une citadelle. Ils y cacherent une compa-
gnie de gens de guerre.fermerent toutes les portes à
la referve d’une feule , 8: m’attendirent dans l’efpe-

7 rance quej’iroisles falücr. Ils avoient commandé à
leurs. foldatsde ne laiffer entrerque moy Peul 8: de
repou fier tous les autres.croiant qu’apre’s cela il leur.

. feroit facile de m’amener. Mais cette trahifon ne
leur re’üflit pas,parcc que fur la défiance que j’en eus

j’entray dans une maifon proche de la leur .. 8c fei,
Agni s d’avoir befoin de me repofer. lis crurent que je
dormois en effet . 8: (unirent pour perfuader a mes
troupes de m’abandonner comme m’eflant fort mal
acquité de ma char e. Il arriva ncanmoins tout le
contraire. Carles aliléens ne les eurent pas plutôt

apper-
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appereeus , qu’ils témoigneront hautement l’afi’ec: a
tion u’ils avoient pourvmoy ,- 8c leur reprocherentv »

ne ans que Je leur cuculle donné le moindre fujot ’
i avouoient troubler la tranquillitéde la Province : à -
quoi ils ajoùterent qu’ils pouvoient bien s’en retour- r
ner.puis qu’ils ne recevroient point d’autre Gouven- *
neur.Cela m’ayant cité rapporté, je m’avançay pour -

entendre ce que difoit Jonathas. Tout ce peuple me -
receut avec des acclamations’dejoye 8e des-remer-.
ciemens de les avoir gouvernez avec tant de juflice
8e de bonté!) onathas 8e fes Collegues les entendant
parler dela orte ne tinrent pas leur vie en [eureté 8s
ne penfoient qu’à s’enfuir. Mais il n’eitoit pas en

leur pouvoir. je leur dis de demeurer: a: ils en fu-
rent fi effrayez , qu’ils paraîtroient ellre hors d’eux-
memes. Après que j’eus impofe’ filence à tout ce
peuple , j’ordonnay à ceux demes foldots en qui je
me confiois le plus de garder lesavenue’s; . 8e com-
manday atout e relie de fe tenir fousles armes pour
empêcher les furpriies dejean ou de nos autres en-
nemis. je commençay par leur parler de la pre-
miere lettre que ces Députez m’avaient écrite , par
laquelle ils me mandoient qu’ils avoient me envo-
yezdejeru falem pour terminer les diEerens d’entre
Jean 8c moy , 8L me prioientde les aller trouver. Et
afin que performe n’en pût douter je produifis cette
lettre . 8c ajoûtay en adreflânt me paroleâ jonathasv:
Si me trouvant obligé de mejuflifier devant vous 8: "
vos, Colleguesdes accufations de jean contre moy, "
j’avais produit deux ou troistémoinstres-gem de "
bien qui rendiffent témoignage de la. fincerité de "
mes adirions z. n’elt-il pas vray que vous ne pourriez "l ’
pas. ne me point abfoudre? Mais maintenant pour d
vous faire connoifire de quelle forte je;me fuiscona e
d uit dans l’exercice de ma charge,je nome contente d
pas de produire trois témoins: je produis tous ceux ü
que vousvoyezdevant vous. Interrogez-les de mes æ,

, 1 h C z * actions 5l
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u nétionss 8: qu’ils vous difent s’ils y ont trouve
n quelque choie a reprendre. Et vous tous, ajou-
sa tay-je . en m’adreflint aux Galiléens , le plus grand
n plailir ne vous me paillez faire cit de ne point
n diliimu laver-ite’r mais de dedarer hardiment
n devant ces Meflieurs , comme s’ils citoient nos ju-
n ges . fi j’s commis quelque choie dignede repro-
a! ehe dans en fonâinus de ma charge. Aprés que

j’eus parlédelafisreetons d’une commune voix di.

rentquej’elhois leur bienfaiteur a: leur conferva-
teur , temoiguerent qu’ils approuvoient toute ma
conduite. à. mepriçrcnt de continuer a les gou-
verner comme j’avais fait juiques alors. affurant
tous avec ferment que je n’avoir jamais ronfler:
qu’on cuit attenté à l’honneur de leurs femmes,
ny ne leur avois jamais caufé aucun déplaifir. Je
leus enfuiras fi haut ne plufieurs des Galiléens le
prirent entendre les eux lettres de Jonathas qui
avoient cité interceptées , a: qui m’accufoient par
une pure calomnie d’avoir plutôt agy en tiran qu’en
Gouverneur. Et parce que je ne voulois pas qu’ils
fceull’ent de quelle forte elles citoient tombées en.
ce mes mains . de crainte qu’ils n’ofaffent plus con.
tiuuer à écrire , je dis que les meflâgers me les
avoient ap rtéesd’oux-memes. Ceslettresirrite-
rent de te faire toute cette multitude contrejo-
nathas &lès Collegues qu’ils Ce jetterent fur eux,
&les enflent fans doute tuez fi je ne les en cuire em-
pêchez. Je dis à Jonathas que je leur pardonnois
tout ce qu’ils avoient fait contre moy, pourveu
qu’ils changeaflëntde conduite a: retouroafl’ent dire

en rlerufalem à ceux qui les avoient deputez de
que e maniere je m’eilois conduit dans mon em-
ploy. Ils me le promirent , 8: je les renvoyay,
ququue jene doutafl’e pas u’ils me manqueroient

alparolef Mais]: fureur ce pie continuant
toujours ils me conjuroient de r permettre île

i es
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les punir , 8e bien que je m’efi’orçafl’e de tout mon

pouvoir de moderer leur colore tu de leur pesfuader
de leur pardonner. en leur remontrant qu’iln’ya
point defedition quine fait defsvantageufe au pu-
blic , ils vouloient à toutefotcc aller stuquer le lo-
gis de Jonathas.

Voyant donequ’il n’efloit plus en mon pouvoir
de les retenir-je montay à cheval . a: leur comman-
day de me fuivre à Sogan qui et! un village d’Ara-
bic élo’ ’ de vingt Eudes du lien ou j’eflzois , a: -
cm y par ce moyen qu’on ne pût m’accufer
d’avoir oosnmeuce’ une guerre civile. Lorsque je t
fus arrivéàSogsn je fisfaire altei matroupes; a:
apre’s les avoir averties de ne in lalll’erpas emporter
fi aifémcntàlaeoiere , jedisicent des plus confip
derables des Galileens tant parleurqualitéque par
leur âge , defe preparerpouralierà enfilera faire
entendrequi citoient ceux qui trou oient la Pro-
vince , a: leur dis que s’ils pouvoient faire com ren.
dre raifort au peuple. il faloit le porter àns’ecrire
des lettres par lefquelles il me confirmeroit dans le
Gouvdeernement de la (1;de 8c commanderoit a

eau s’enélorgn’ et. lspartirent trois’ rs apre’s

avec ces ordres . je leur donnay i Æ foldats
pour les accompagner. J’écrivis au l à qnuclqucs-
uns de mcsamis de Samarie de pourvoir à (cureté
deleur panage; au cette villedteit déjà afl’ujettic
aux Romains . et commece chemineûoitle lus A
court ils n’auraient pu s’ils ne l’entrer): pris arriver

dans trois jours à Jerufalem Je les condnifis jaf-
ques àla frontiere , pofay des gardes fur les chemins

our empêcher que l’on ne pût rien apprendre de .
Jeârrâe’part. &- m’arreltay durant quelques jours à

- r . V ’ -gommas lit-foc Collegues voyant tous leurs
demains leur avoient limai réifiai soumette: Jean
a Gïeala . bien allereutà’l’ybaiade dans i’efpe-

rance
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rance de s’en rendre mailtres ,. parce que Jequ qui
en exerçoit alors la fouveraine Magiltrature leur
avoit promis de perfuader au peuple de les recevois
8c de fe foûmettre à eux. Sila que j’y avois laifl’é’

pour mon Lieutenant m’en avertit auifi-tôt . a: me
prelfa de retourner en diligence z ce qu’ayant fait , je
’m’expofay à un grand peril ar la rencontre que je
vay dire. Jonathas 8: les Col cgues qui citoient déjà
arrivez à Tyberiadc. où ils avoientportéplufieurs
des habitans qui ne m’aimoient pana fe revolter
contre moy, furent fort furpris de ma venuëils vin.x
rent me trouver ,. &aprés m’avoir falüé me dirent
qu’ils le réjouïll’oient del’honneur quej’avois acquis

par la maniere dont je m’eltois conduit dans ma .
charge. &qu’ils y prenoient part comme citant leur
concitoyen. Ils me protel’terent enfaîte que mon
amitié leur citoit beaucoup plus confiderable que
celle de Jean , 8e me prierent dem’enretourner fur
Endurance qu’ils me donnoient de le remettre bien-
tôt entremes mains. Ils me le confirmerent par des
fermens fi terribleth fi facrez parmy nous , que je
crûs être obligé en confcienced’y ajouter foy s a: j
pour m’em cher de trouver étrangequ’ils infiftaf-
fent fi forts mon éloignement . ils me dirent que le
jour du Sabathellant» rocheils defiroient d’empê-
cherqu’il n’arrivâtque quetroable parmi lepeuple.
Comme je ne me-defiois point d’euxjerne retiray à
Tarichée: maisjc lailIay dans la ville des perfonnes l
avec charge d’obferver tout ce que l’on diroit de
moy . 8c de le faire [gavoirà d’autres que je difpofay
en divers’endroits fur le chemin qui va de Tyberia- 1
dei Tarichée . afin de m’en apporter desnouvellee
avecplus de diligence. Lelendemain tout le pe le
s’ailèmbla dans un lieu fort fpacieux qui citoit digi-
né pour la priere.’ Jonathas s’y trouva aufli . 8c n’o-

faut parbeœvertementde revolte, il fe-contentade
dire quels villeuoit befoin dechangerde Gouvero q

. neur.
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neur. Mais Jefus qui efloitleprincipalMagiitrat
ajouta fans rien diffimuler. qu’il leur citoit beau-
coup plus avantageux d’obeir à quatre perfonnes
sa une feule; d’autant plus que ces narre citoient
’une naifiance illuIlreat d’une linga iere rudenee: .

&enparlant de Inforte il montroit Jonat s a: fer
Collegues. Jatte lotis cét avis, &attira uclques-
uns des habitans à (on opinion. Mais e peu le
n’entra point dans ce fentiment: a: il feroit arrivé
fans doute une fedition fi la fixiéme heure du jour

ni en celuy du Sabath nous oblige d’aller difner. ne
fivenu’e’. L’aflèmblée ayant donc cité renifle au

lendemain , les Députea s’en retournerent fans rien
faire. Si-tolt quej’en rus lanouvelle je me refolus
d’aller dés le matin à Tyberiadc z ainfi eilant parti de

Tarichée au int du jour je trouvay que le peuple
eûoit déjà emblé dans l’Oratoire, fans u’il fçût

po uoi il s’y aflèmbloit.Jonathas&fes llegucs
fort urptis de me voir firent courir lebruit qu’il
avoit paru de la cavalerie Romaine prés. d’HomoA
nea. qui n’en éloigné que de trente Mes de la ville;
Surquoi ils s’écrierent qu’il ne faloît pas fouifrir que

les ennemis vianent ainfià leur veuë piller la cam-
pagne. Ce u’ils difoient à delïein de m’obliger de
fortir pour ecourir les hahitans du plat pays , 8c de.
meures cependant maifires de la villeen gagnantà
mon préjudice l’afficétiondes habitans. Je n’eus pas

peineàm’appercevoir de leur artifice , 8c fis nean-
moins ce qu’ils defiroientnfin de ne donner pas fujet
iceux deTyberiade de croireque je negligeois ce ui
regardoit leur feurete’. Je m’y enallay donc en i.
ligence , 8c reconnus qu’il n’y avoitpas feulement
la moindre apparence au bruit que l’on avoit fait
courir. Je revins wifi-toit . 8c trouvay que le Scnat
8c le peuple citoient déji affemblez , arque Jung-
thas faifoit une grande inveétive contre moy, difant
que je méprifois le foin delaguerre , a: nepenl’oilâl

qu’
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qu’à me divertir. Sur quoy il produifoit quatre let;
tres qu’il affuroit avoir menât des Galiléens des
fioritures. par influence il: lui «mondoient un
promt feeouu contreles Romains. qui menaçoient
d’entrer du» trois jours en leur puïs avec grand .
nombre d’infenteriekde cavalerie. Cm1 de Tybe.
riccie flaireront trop :iiëment foy à ce "nm . 8!
fe mirent à crier qu’il n’y avoit point de temps à
perdu s nuis qu’il filoitquej’allaflëpromptement
media à un fi prefl’nnt peril. (goy que jacent.
millénium le and» de Justine. je nelziiTny pas de
dircquei’eitois pre! de marcher: muid que les qu:-
ne lettres quel’oo avoit reprefenteereûnt écrites
de divan endroiuégolemcnt menacez , il Moi! dl.
Muet tout" ne: troupes en cinq corps , dont châ-
cun des Deputez de jerufdem en communieroit
un . Be moyunautre , puis Ëued’mflibnnsgem
qu’ils choient devoient tif: cr ln Republiquc de
leur: parfumer «En bien que de leurs confina.

I Cette pmpqfition plututrémementitout le peu-
le . a: ils nous prenoient tous de l’examen Les

tenu contraiœaefurentyu peu troublez de
voir que j’avois ainfi renverfé leurs nouveaux dei:
feins. Sur uoi Amnins l’un d’entre eux, qui citoit
un fort mechAnt homme a: fort utiiicieux,propo-
[à de publier un jeufne pour le lendemain , à que
châcun fe rendit fins me: au même lieu et à la
même heure pour témoigner qu’ils ne pouvoient
rien [ont le (cœurs a: l’alliance de Dieu. Ce
âu’il ne diroit pas par zele de reli ion; mais afin

e me defarmcr 8e tous les mien. Tefus contraint
neanmoins d’yecoofentîr , dePenrqu’il ne (embut
que je méprifafl’e ce qui "ont une fi grande appa-
rence de picté.

Auiii-tôt que l’aifemblée fut figurée jonathas
i à fes Collefues écrivirent à jean de fe rendre au-
près d’eux c jour fuinnt avec le plus de gens de

t guerre
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erreqn’il pourroit . pour m’arreûer 8e venir niai

a bout de ce qu’il defiroit , dont ils lui fuifoient
voir la facilité. Ces lettres le réjoüitent fort r le il
ne manqua pas de le mettre en ehe d’executeree.
deifein. Le lendemain je dis à deux de me: gades
fies-vaillant a: tres-fidelles de cacher tous leurs ba-
bits de courtes épées 8L de me Mue, afin que s’il
en citoit befoin nous primons nous défendredeno:
ennemie. Je prieeufliune cuimfl’e et une épée qu’on

ne voyoit point , 8e m’en allay en ee’telht au lieu
ou l’on citoit afl’emblé. and je fus arrive avec
me: unis , Jeûne quifi: tenoit à le portenepermit
d aucun des miens d’entrer: belon que l’on elloie
commencerle priere il me demende ce quej’evois
fait des meuble: a de l’agent non monnoydqu’on ’
noir pillé dans le Palais du Roylorsqu’onyevoit
mis le feu z cequ’il ne &ifoit que pour temps
jufques à eeque jeun fût arrivé. e lui is que
revoie tout misentrelee mains Cape a: de dix
des principaux habitent de T beriede , a: qu’il pou-
voit leur demnderfi jened’ oitposyrey. Surquo
Ca il: et les autres reconnurent qu’il efioitei .
Je us me demanda enfaîte ce que j’avais fait des
vingt picon d’or ne j’avais tirées de quelque er-
gent non manne] que "avois fait vendre. je r6-
pondis que je lee avois donneesàceuane j’nvois
envoyez i Jernûlem pour la dépenfe de eur voye-
ge. Sur celui Jonathan: fer Colleguee dirent ne
revoie en tort de les parer aux dépens du pub ’c.
Une fi ramie malieeirr nlepeuple. Etlore que je
vis qn’i citoit prêt si r’e’mouvoir je repartis pour
l’animerde plus en plus s que fi j’avoir mal fait d’1-
voir donné ces vingt pieces d’or des deniers pu-
blics. j’ofl’rois de les payer du mien, afin de faire
cetfer leurs plaintes. Ces paroles fiifint voirfi clai-
rement jufqu’à quel point alloit leur injultiee con-
tre moy , le peuple s’émeut encore davantage: Î

I quan
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quand jefus vit que cette affaire prenoit un chemin
tout contraire à celuy qu’ils avoient efperé , il com.-

manda au peuple de [e retirer , a: dit que le Scnat
feul cuit à demeurer , parce que ces fortes d’affaires
ne devoient-pas fe traiter tumultuairement.Surquoi
le peuple criait qu’il ne me vouloit pastlaifl’er feul
avec eux . un homme vint dire tout bas àjefus. ne
Jean mon proche avec (es troupes. Alors jonat s

p ne pouvant plus fe retenir, a: Dieu le permettant
peut-dire aiufi pour me fauver , puis qu’autrement
je n’aurois pû éviter de perir par les mains de jean:
Ceti’ez, dit-il , à habitansde Tyberiadc de vous met.-
tre en peine touchant ces vingt pieces d’on. Car ce
n’ell: pas pour ce [nier que Jofeplr merite de perdre
lavie: c’elt parcequ’il vous trompe. 8: s’eilz-rendu

voitre tyran. En achevant ces paroles, lui 8c ceux
de fa fiaient fe mireuten devoir de me tuer. Mais
ceux qui citoient venus avec moy ayant tiré leurs
épées,& le eupleayant pris des pierres our anom-
mer Jonat as. ils me trrerent d’entre es mains de
mes ennemis. Comme je me retirois je vis venir
Jean avec les ficus. Je gagnay le Lac par un chemin
détourné. montay dans un batteau , me fauvay à
Tarichée . St échappay ainfi d’un fi grand peril.

j’ail’emblay suffi-toit les principaux des Gali.
le’ens, 8c leur fisgentendre comment contre toute
forte de juitice il s’en ei’toitfi peu falu que Jonathas
8c ceux de fafaâion ne m’enfuir afl’amné. Ils s’en

mirent en telle colere , qu’ils me conjurerent de ne
diiferer pas davantage à les mener contre eux à: leur
permettre d’exterminerjean , jonathas , 8c tous (es
Collegues. je les retins en leur reprefentant qu’il
filoit avantque d’en venir aux armes attendre le re-
tour de ceux que j’avais envoyez à jerufalem .. afin
de ne rienfaire que de leur confentement. Cepen-
dant jean voyant que fondeflëin citoit. mauqllé
citait retourne’à Gifcaln

Peu.
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Peu de temps aprés ceux que j’avais envoyez à

jernfalem revinrent , à: me rapporterent que le
peuple avoit trouvé fies-mauvais ueleGrand Sa-
crificateur Ananus . 8e Simon fils e GamaIieI ouf;
fait fans fa participation envoyé des Députez en
Galilée pour me dépoiïèder de ma charge, St u’il
ne s’en citoit gueres falu qu’il n’eût mis le feu ans

leurs maifons. Ils me rendirent suai des lettres, par
lefquelles les principaux de la ville , de l’autorite a:
du confentement de tout le peuple . me confir-
moient dans mon Gouvernement, a: ordonnoient
à jonathas 8e à [es Collegues de s’en retourner.
Lors que j’eur’reeeu ces lettres je m’en allayâ Ar-
bella où j’avais ordonné aux Galiléens de s’afi’em-

blet: 8e là mes Envoyez leur raconterent de quelle
forte lepeuple de j erufalem irrité de la méchanceté
de jonathas m’avait maintenu dans ma charge , a:
luyavoit commandé des’en retourner avecfes Col- .
legues. j’envoyay enfuite à ces quatre Députez les
lettres qui leur citoient écrites à eux.mémes . a:
commanday à celui que j’en chargcay de bien ab-
fcrver leur contenance. Ils furent terriblement
troublés, a: envoyerent ami-tôt querir eau. Ils
tinrent enfaîte confeil avec le Scnat de ybcriade
et les principaux de Gabara afin de déliberer fur ce
qu’ils avoient à faire. Ceux de Tyberiadc furent
d’avis que jonathas 8c [es Collegues devoient con-
tinueraprendre foin des affaires pour ne pas aban-
donner une villequi s’efloit suife entreleurs mains;
a: cela d’autant plutôt que j’avais reblu deles at-
taquer: ce qu’ils avançoient fiuffemcnt. jean ap-
prouva cét avis , a: y ajouta qu’il faloit envoyer
deux des Dé utez àjerufalem pour m’accufer de-
vant le peup e d’avoir mal gouverné la Galilée. Et
qu’illeur feroit aifé de le lui perfuader , tant par la
confidemtio’n de leur qualité , que par la legerete’
qui lui en finnorelle. Châcun approuvacette pro-

* - poiitiout r
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pofition: et sonnet jomthssat Amias partirent.
fileurs deux Callcgues demeurerent àTyberiades
où on leur donne cent hommes pour leur garde.
Les babines travailleront enfuiteà la reptation de
leurs murailles. prirent les armes, a envoyerent
à Gifeala demander des troupes à jean pour s’en
fervir aubefoin cantre moy.

jacamar a: ceux qui raccompagnoient citant
arr ver. i Danbitb qui en unpetit bourg un. dans
le grand Champ En les frontieres de laGalilee , ceux
de me: gens quej’avais mis fur les chemins les ar-
renteront , leur firent quitter ksarrnes . 8: lamina
rent prifonnicreen amarine lieu. chy quicom-
mandait ce party me récrivit suai-tôt. jele un.
mulay durant deux jours . au envoyay exhorter
ceux de Tyber’nde de quitter lesarmes, &deren-
voyerchcz aux ceux qu’ils avoient fait venir à leur
fecaun. Mais dans la creanceqi’ils avoient queja-
mthas fereitdéjà arrivé à jerufilem , ilsneme r6-
pondirent quepar des injures. je crûs annuloit):
devoir continuer d’agir pintoit puadremquepu
force, afin de ne me pas rendre coupable d’avoir
allume une guerre civile. Ainfi pontier attirer hors
de leurs murailles je pris dix mille hommes similis
&les feparaycu trois- corps. je mmanday à une

artiedc demeurer dans e bourg deDomez: j’en
eay mille dans un bourgqui et! furiamontagne

,diilante dequatre (indes de Tyberiadc, avec ordre
de n’en point partirque lors que je leur en donne.
rois le lignai , 8c m’avançay avec unantre corps il:
veue’ de Tyberiadc. Les habitus (unirent, firent
filaments confis fur me! gens , 8e uferent de paro-

spicquantes contre moy. Leurimpudeuce profil
mefmeüavant. qu’ils firent poneruncercueil, et
feignoient par mocquerie de pleurer ma mon:
maisjeme macquois dans mon cœur de leur folie.
Et comme j’avais toujours le dentu: de me faiâir

e
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de jean a: de jasât les deux autres Collegues de
joindras qui citoient demeurezàT bedade , jeler

s prier de s’avancer hors de la vi e avec ceux de
leurs amis et de leurs gardes qu’ils voudroient chol-
firpourlenr fureté . parceque je defirois de con-
ferer avec eux des moyensd entrer en quelque ac-
commodement ut partager maremme leGauver-
nement dola G: ilée. Simon ébloüy d’une pro fi-

tian fi anntàgeufe . fut fi mal-habile ne de ’ac-
cepter: mais joai’ar au contraire Il! d ant qu’il y
eutqnel ne mauvais delrein caché. ne tomba int
dansa p age. jefisde nds com limens à s mon
a: a ros amis de ce qu’l s avoient bien voulu venir :-
8: l’ayant éloigné pend-peu defa troupe fous pré-

texte de lui dire quelque chofe en acre: , je le ris à
travers le corps me mis entre les mains dequelques
uns des miens pour le mener dans ce bout où j’a-
vois des gens cachez: scieur ayant donne e figea]
je marcha vers Tyberiadc. Alors le combat com-
mença. I fut fort opiniaftré: a: les miens citoient
prêts à lâcher le pied fi je neleureufferedonnédu
cœur. Enfin aprés avoir couru fortune d’otite défait
je contraignis les. ennemis de rentrer dans la ville.
Cependant quelques-uns de Ceux que j’avais en.
voyés par le Lac avec ordredc mettre le feu dans la
premiere malfon qu’ils prendroient , ayant executé
ce commandement , les habitans qui s’imaginerent
que la ville citoit prife de force mirent bas les ar- .
mes. et me prierent avec leurs femmes &lems en-
fans de leur pardonner. je le leur aecorday , arretlay
lafureur des foldats , au nuit citant prochcjefis
fonner la retraite. j’envoyay Écrit Simon pour
fauper avec moy, le confola . luy promis dele
renvoyer en toute feureté à emfilem avec tout ce
dont il suroit befoiu pourfon’ voyage.

j’entray le lendemain avec du: mille hommes
armez. dans Tyberiadc . et fis venir dans la place les

meCIe
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principau; dela ville. à qui je commanday de de:

i clarer qui avoient cité les auteurs de la fedition. Ils
le firent , 8c le les envoyayliez àgotapat. Quanta
Jonathas 8: es Collegues je les s conduire avec
une efcorte jufques à Jerufalern . 8: pourveus à
tout ce qui citoit necefiarre pour leur voyage. Ceux
de Tyberiadc vinrent une feconde fois me prier
d’oublierlcs fujets que j’avais de me plaindre d’eux,
en m’aflürant u’ils reparcroient par leur fidelité
les fautes qu’i s avoient commifes parle paire; 8:
me con’urerent devouloir faire rendre ce ue l’on
avoit pi le’. Je commanday ami-toit que ’on ap-
portail: dans la grande lace tout ce qui avoit cité
pris. ’Etcomme les fol ats avoient peine às’y re-
oudre , je jettay les yeux fur l’un d’eux qui citoit

beaucoup mieux veftu u’à l’ordinaire, a: lui de.
manda oùilavoitpris cethabit: il avoüa qu’il l’a-
voitpi lé: jeluy fis donner plufieurs cou s , 8c me-
naçayles autres de les traiter encore plus everement
s’ils ne rapportoient tout leur butin. Ils obeïrent z
8: je fis rendre à châcun des habitus ce qui lui ap-v

partenoit. r , iJe croy devoir faireconnoiltre en ce lieu la mau-
vaife foy de Julie 8c des autres . qui ayant parlé de
cette mêmeaffaire dans leurs limones , n’ont point
eu de honte pour latisfaire leur paillon 8: leur haine
de l’expofer aux yeuxde la polierité tout autrement
qu’elle ne s’en: pafiëe en effet. En quoi ils ne dige-
rent en rien de ceux qui falfifient les axâtes publics ,
finon qu’en ce qu’ils n’apprehendent point qu’on
les en puniiI’e.Ainfiqule ayant entrepris de fe rendre
recommandable en écrivant cette guerre, a dit de
moy plufieurs choies tres-fauflès a 6c n’a pas cité
plus veritable en ce qui regarde fon propre palis.
C’eü ce qui me contraint maintenant pour lecon-
vaincre de rapporter ce que j’avois tû jufques icy:
8c on ne doit pas s’étonner de ce quej’ai tant fan;

etc.
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feré.Car encore qu’un Hiflorien foit obligéde dire la
verité, il peut ne s’emporter pas contre les méchans:
non qu’ils meritent qu’onles favorife,mais pour de-
meurer dans les termes d’une [age moderation.Ain-
fi,jufte pour revenirà vousqui pretendez eitrc celu)r
de tous les Hifloriens à qui on doit ajoûter le plus de
foy, dites-moy, je vousprie, comment eR-ilpofiible
que les Gnlileens 8: moy ayons elle caufe de la re-
volte de mûre pais contre les Romains 8C contrele
Roy , puis qu’avant que la ville de jerufalenx
m’eufl: envoye pour Gouverneur en la Ga ilée , vous
8c ceux de Tyberiadc aviez déjà pris les armes ô: fait

» la guerre à ceux de la Province de Decapolis en Sy-
rie? Car pouvez-vous nier que vous n’ayez mis le
feu dans leurs villages, a: qu’un de vosgens n’y ait
cité tué , dont je ne fuis pas fcul qui rend témoi-
gnage , puis quecela a: trouve mefme dans les Com-
mentai res del’Empereur Vefpafien,oùll’on voit que
lors qu’il citoit à l’tolemaïde les habitans de Deca-
polis le prierent de vousefaircchai’cicr comme l’au-
teur de tous leurs maux: 8c il l’auroit fait fans doute,
fi le Roy Agrippa , entre les mains de qui on vous
avoit mis poux-en fairejufiiceme vous cuit fait grace
a la prierc de Berenice fa fœur: ce qui n’empefchl
pas que vous nedemeurafliez longtemps en prifon.
Mais la fuite de vos actions a fait aufli clairement
connoifire quel vous avez cité ’durant toute vollre
vie , a: que c’efl vous qui avez porté voflre pais àfe
revoltcr contre les Romains,comme je le feray voir
par des preuves n’es-convaincantes. je me trouve
donc obligé maintenant, à caufe de vous , d’acculër

les autres habitans de Tyberiadc , 8c de montrer
que vous n’avez efte’ fidelle ny au Roy ny aux Ro-
mains. Sephoris St Tyberiadc, d’où vousavez tiré
vofire naiflàncc. font les plus grandes villes’ de la Ga-
lilée. La premiere , qui cit afii (a au milieu dupais 8:.

Guerre Tome I. i D qui



                                                                     

p LA VIE DE jOSEPH
qui a tout à l’entour de foy plufieurs villages qui en
dépendent. citant refoluë de demeurer fidelleaux
Romains . quoy qu’elle cuit pû facilement fe foule-
ver contre eux , n’ajamais voulu me recevoir , ny
prendre les armes pour les Juifs.Mais dans la crainte
que fes habitans avoient de moy ils me furprirent

r leurs artifices , a: me porterent mefme à leur
aitir des murailles. Ils recourent enfuite volontai-

rement garnifon de Ceilius Gallus Gouverneur de
Syrie pour les Romains . 8: me refuferent l’entrée
de leur ville , parce que jcleu r citois trop redoutable.

l Ils ne voulurentpas mefme nous fecourir lorsdu fie-
ge dejerufalem . quoy quele Temple qui leur diroit
commun avec nous full en peril de tomber entre les
mains dcnoscnncmis , tant ilscraignoientqu’ils ne
parufl’ent prendre les armes contre les Romains.
Mais c’efl: icy , jufte. qu’il faut parlerde voflre ville.
Elle cit aflife fur le lac de Genefareth, éloigné d’Hip.

pos de trente .ilades. defoixante de Gabare, 8nde
fix-vingt de Scythopolis quieltfousl’obeïflânce du
Roy. Elle n’ei’t proche d’aucune ville des rjuifs. (ai

vous empefchoit donc de demeurer fidel e aux R0-
mains , puifquevous aviez tous quantité d’armes 8e
en particulier ù en public? Qui; fivous répondez

ne j’en fus alors la caufe. je vous demande qui en a
donc cite’la caufe depuis? Car pouvez-vous ignorer
qu’avant le fiegc de Jerufalem j’a vois cité forcé dans

Jotapat; que plufieurs autres châteaux avoient cité
pris g 8: qu’un grand nombre de Galiléens avoient
cité tuez en divers combats? Si donc ce n’avoit pas
cité volontairement , mais par contrainte que vous
euflîez pris les armes. qui vous empefchoi t alors de
les quitter. 8c de vous mettre fous l’obeïfTance du
Roy a; des Romains , puisqu’il ne vous relioit plus
aucune apprehenfion demoy? Mais ce qui eit vray
ça que vous avec attendu jufquesà ce que vous ayez

. veu
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veu Vefpafien arrivé avec rouîtes l’es forces aux por-
tesde vol’tre ville;8t qu’alors la crainte du peril vous
a defarmez. I Vous n’auriez pû éviter neanmoins
d’eitre emportez de force a: abandonnez au pillage.
fi le Roy n’euft obtenu de la clemence de Vefpafien
le pardon de vôtre folie.Ce n’a donc pas cité ma fau-
te , mais la voitre. 8: voitre perte n’eit venuë que de
ce que vous avez toujours cité dans lecœur ennemy
de l’Empire. Car avez-vous’ôublie’que dans tous les

avantages que j’ay remportés fur vous je n’ay voulu
faire mourir aucun des voilres: au lieu que les divi-
fions qui ont artage’ voitre ville , non par voûte af-
feélzion pour e Roy 8: pourles Remains , mais par
voitre propre malice , ont coûté la vieà cent quatre.
vingt-cinq de vos citoyens durant le temps que j’e-
itois afiiege’ dans jotapat? Ne s’eft-il pas trouvé dans

Ërufalem durant lefiege deux mille hommes deTy-f
riade , dont une artie ont cité tuez 8e les autres

pris prifonniers? t direz-vous pour prouver que
vous n’eitiez point ennemy des Romains que vous
vous citiez alors retiré aupre’s du Roy? Nediray- je
pas au contraireque vous ne lefiftes [que par la crain-
te que vous cuites de moy? Que je fuis un mé-
chant. Comme vousle publiez : qu’eites-vous donc.
vous à qui le Roy Agrippa fauva la vie lors que Veiî-
pafien vous avoit con amné à la perdre; vous qu’il
n’a paslaifl’é de faire mettre deux fois en prifon quoy
que vous luyeufliez donné beaucoup d’argent s vous
qu’il envoya deuxfots en exil, vous qu’il auroit fait
mourir fi Berenice fa fœur n’euf’c obtenu voitre gra-
ce , a: vou s enfin en qui il reconnuttant d’infidelité
dans la charge de (on Secretaire dont il vous avoit
honoré,qu’il vous défendit devousprefenter jamais
devant luy? Mais je n’en veux pas dire davantage.

’ Au reliej’admire la hardiefl’eavee la uelle vous ofez
aiTurer d’avoir écrit cette hiitoire p us exaétement

D a qu’au-
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qu’aucun autre . vous qui ne fçavez pas feulement ce
qui s’eit paifé en Galilée : car vous citiez alors a
Baruch auprés du Roy z 8c vous n’avez garde non

i plus de fgavoir ce que les Romains ont loufiat au
fiege de jotapat , ny de quelle fortejem’y fuis con-
duit , puifque vous ne m’aviez point fuivy , 8c qu’il
n’eil relié un feul de ceux qui m’ont aidé à défendre

cette place pour vous en pouvoir apprendre des nou-
velles. Que fi vous dites que vous avez rapporté
avec plus d’exaéizitudc ce qui s’eft paire au fiege de

gerufalem , je vous demande comment cela fe eut
aire , puifquc vous ne vous y cites point trouve , 8c

que vous n’avez point leu ce que Vefpafien ena é-
crit; ce que je puis affurer fans crainte voyant que
vous avez écrit tout le contraire. Q1]; fi vous croyez
que voflre hifloire [oit plus fidelle que nulle autre ,

’pourquoy ne l’avez vous pas publiée durantla vie de

Vefpafien 8c de Tite fon fils qui ont en toutela con-
duite de cette guerre,& durant la vie du Roy Agrip-
aôt de fes proches qui citoient fi fgavans dans la

angue Grecque?Car vous l’avez écritevingt ans au.
paravant , a: vous pouviez alors avoirpour témoins
de la verité ceux quiavoient veu toutes chofes de
leurs propres yeux.Maisvous avez attendu a la met-
tre au jour aprés leur mort , afin qu’il n’y euft par-
forme qui pâti vousconvaincre de n’avoir pas cité
fidelle. Je n’en ay pas fait de mefme, parce que je
n’apprehendois rien: mais au contraire j’ay mis la
mienne entre les mains de cesdcux Empereurs lors
que cetteguerre ne faifoit prefque que d’eitre ache-
vée a: que la memoire en citoit encore toute recen-
te, à caufe que ma confcience m’afTuroit que n’a-
yant rien dit que de veritable elle feroit approuvée
de ceux qui en pouvoient rendre témoignage; en
quoyje ne me fuis point trompé. le lacommuni-
quay mefme aufli-toll àplufieurs , dont la plufpart

s’e-
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s’eflzoient trouvez dans cette guerre . du nombre
defquels furent leiRoy Agrippa a: quelques-uns de
fes proches. Et l’Empereur Tite luy mefme voulut

. que la poiterité n’euft point befoin de puifer dans une
autre fource la connoiffance de tant de grandes a-
&ionszCar aprés l’avoir foufcrite de fa propre main.
il commanda qu’elle fuit renduë publique. Le Roy
Agrippa m’a aufli écrit ioixante 8x deux lettresqui
rendent témoignage de la verite’ des chofes que j’ay
rapportées. j’en mettray icy deux feulement pour
verifier ce que je dis.

Le Roy Agrippa. A Jofcph [on tres-cher amy,fa- a
lut. j’ay leu vofire hiitoire avec grand plaifir , a: l’ay . c

trouvée beaucoup plus exacte que nulledes autres. a
C’cit pourquoy je vous prie de m’en envoyer la fui- sa

te. Adieu mon tres-cher amy. u
Le Roy Agrippa, A jofeph fon tres-cher amy, fa- «a

lut.Ce que vous avez écrit,me fait voir que vous n’a- ni «
vez pas befoin de mes infiruétions pour apprendre «si
comme toutes chofes fe font paEées. Et neanmoins u
quand je vous verray, je pourray vous dire quelques «i
particularitez que vous nefçavez pas. a

On voit par la de quelle forte ce Prince , non par
une flate ricindigne de fa qualité . ny une mocquerie
fi éloignée de [on humeur , a bien voulu rendre té-
moignage de la verité de mon hifioire. afin que per-
forme n’en pûit douter. Voilà ce que juite m’a con-

traint de dire pour ma juilification,8t il faut repren-
dre la fuite de mon difcours.

Aprés avoir appaifé les troubles de Tyberiade , je
propofay à mes amis l’affaire de Jean , 8: déliberay ,
avec eux des moyens de le punir. Leur avis fut de
raflembler toutes les forces de mon ouvernement
8: de marcher contre luy, puis qu’il citoit féal la
calife de tout le mal. Mais je n’entray pasdans leur
fentiment , parce que je defirois de rendrele calme

D3 ala



                                                                     

14. LA VIE DEjOSEPH
à la Province fans efl’ufion de fang: 8: pour cela je
leur ordonnay de s’informer fies-exactement de
tous ceux qui fuivoient le party de ce faâieux. je fis
dans le mefme temps publier une ordonnance , par
laquelle je promettois d’oublier tout le pallié en fa-
veur de ceux qui fe repentiroientd’avoir manqué
à leur devoir 8: y rentreroient dans vingtjours z 8:
en cas qu’ils nevouluifentpas quitter les armes . je j
les menaçois de brûler leurs maifons , 8: d’expofer
leurs biens au pillage.Cette menace les étonna fi fort
que quatre mille d’entre-eux abandonnerentjean ,
mirentbas les armes, 8: fe rendirentà moy. Les ha-
bitans de Gifcala fes com atriotes . 8: quinze cens
étrangers T yriens furent es feuls qui dem eurerent
auprés de lu y.Et cette conduiteque j’avois tenuë me
reüflit de telle forte,quela crainte l’obligea à demeu-
rer dans fun pais.

Ceux de Sephoris qui fe confioient en la force de
leurs murailles 8: qui me voyoient occupéailleurs ,
prirent les armes en ce mefme temps.8: envoyerent
prier Ceitius Gallus Gouverneur de Syrie de venir
en diligencefe mettre en pofl’efiion de leur ville , ou
de leur envoyer au moins une garnifon. Il leur pro-
mit de venir; mais il ne leur en marqua point le
temps. Aufli-toit quej’en eus receu l’avis jeraflëm-
blay mes troupes, marchay contre eux 8: pris la vil.
le de force. Alors les Galiléens ne voulant pas perdre
cette occaiion de fe venger des Sephoritains qu’ils
haïfl’oienr mortellement . n’oublierent rien pour
exterminer la ville 8: les habitans. Car les hommes
s’eiiant retirez dans la forterefleüs mirent le feu aux
m:.ifons qu’ils avoient abandonnées 5 pillerent la
ville , 8: ne mirent point de bornes à leur reilènti-
ment. Cette inhumanité me donna une feniible
douleur. je leurcommanday de ceifer le pillage , 8:
leur reprefentay qu’ils ne devoient pas traiter de la

forte



                                                                     

acarus (PAR LUY.MESME. g;
forte des perfonnes de leur Tribu. Mais voyant que
ny mes commandemens , ny mes prieres ne pou-
voient les arrefler , tant leur animofite’ citoit viog
lente, je donnay ordreaux plus confidens de mes
amis de faire courir le bruit que les Romainsen-
troient de l’autre toilé de la ville avec une puifiante
armée. Cette admire me reiiflit. L’apprebenfion que
leur donna cette nouvelle leur fit abandonner le pi]-
hge pour ne penfer qu’à s’enfuir , voyant que je
m’enfuyois moy.mefme . 8: pour confirmer encore
ce bruit , jefaifois femblant de n’avoir pas moins de
peut qu’ils en avoient. ’

Voilà les moyens dont je me fervis pour fauves:
ceux de Sephorislors qu’ils n’ofoient plus l’efperert
8: en s’en falut que les Galiléens ne pillafi’enta’uflî

Ty riade comme je vay le raconter. (antiques-uns
des principaux Senateurs écrivirent au Roy pour le
prier de venir prendre poiieflion de leur ville.Illeur
répondit qu’il viendroit dans peu de jours , 8: mit
feslettres entreles mainsd’un de l’es valets de chaux-
bre nommé Crifpe, uif de nation. LesGaliléens
l’arrefterent en chemin . le reconnurent, 8: mel’a.
menerent ’ 8c lors qu’ils [courent ce que ces lettre:
portoient ils en furent fi émûs qu’ils s’afi’emblerent .

prirent les armes , 8: vinrent me trouver lelende.
main à Azoc , en criant que ceux de Tyberiadc
citoient des trailtres , amis du Roy , 8: qu’ils me
prioient de leur permettre de les aller ruiner.Car ils
ne hai’fi’oient pas moins Tyberiadc que Sephoris.
Surquoy jene fçavois uel confeilprendre pour l’au-I

t ver Tyberiade de leur ureur , parce que je ne pou."
vois nier que les habitans de cetteville n’eufi’entap-
pellé le Roy , la réponfe qu’il rendoità leur lettre le

faifant voir trop clairement. Enfin aprés avoir long-
temps penfé ale. maniere dontje leur devois repou-
dre je leur dis , que la faute de ceux de Tyberiadc

I D citant



                                                                     

ça LA VIE DE jOSEPH
citant inexcui’able,je ne voulois pas les empefcher de
piller leur ville: mais quei’on devoit en de fembla-
hies occafions le conduire avec prudence. Œainfi
puis que ceux de Tyberiade n’eitoient pasles feuls
sulfites à la liberté publique , mais que plufieurs
d’entre les principaux des Galiléeus fuivoient leur

’exemple , j’eitois d’avis de faire une exaéte recher-

che des coupables . afin de les punir tous en mefme
temps comme ils l’avoient tous merité. Ce difcours
les appaifa: 8: ainfi ils fe feparérent.

Œelques jours aprés je feignis d’ellre obligé de
faire un petit voyage. 8: j’envoyay querir feerete.

- «ment ce valet de chambre du Roy que j’avais fait
mettre en priions. je luy dis de trouver moyen d’en-
yvrer le foldat qui e gardoit , 8: de s’enfuir vers fou
mainte. Decette forte Tyberiadc. qui citoit une fe-
COnde fois fur le point de petit . fut fauve’e par mon
adrefl’e.

Lors que ces choies le pafioient , jufte fils de Pi-
ftus s’enfuit versle Roy fans queje le feeufièzëc voi-
cy quelle en fut l’occafion. Dans le commencement
de la guerredesjuifs contre lesRomains ceux deTy-
beriade avoient refolu de ne fe point revolter contre
eux, 8: de [e foûmettre à l’obeïfucedu Roy. Mais
IJuite leurperfuada de prendreles armes dans l’efpe-
rance que le trouble 8c le changement luy donne-
roient moyen d’ufurper la tyrannie , 8: de [e rendre
maifire de la Galilée 8: de (on propre pais. Il ne
reüfiit pas neanmoinsdans fou defièin :car les Gali-
léeus animez contre ceux de Tyberiade par le (ouve-
nir des maux qu’ils en avoient receus devant la guer-
re . ne voulurent point fouErir fa domination : 8:
lors que j’eus cité envoyé dejeruiâlem pour uver-
ner la Province. j ’entray diverfes fois en tel e colere
contre luy à caufe de fa perfidie. que peu s’en falut
que je ne le fille tuer. La crainte qu’il en eut l’obligea

’ de



                                                                     

ECRITE PAR LUY-MESME. fi
de fe retirerauprés du Roy . où il crût pouvoir trou;

ver fa feureté. ILes Sephoritains, qui fevirent contre toute efpe-"
rance délivrez d’un fi grand peril , députerent vers
Ceitius Gallus pour le prier de venir promptement
dans leur ville. ou d’y envoyer au moins des troupes
airez fortes pour empefcherles courfes de leurs en-
nemis. il leur accorda cette grace . 8: leur envoya la
nuit un corps de cavalerie 8: d’infanterie. Lors que
j’appriséjue ces troupes ravageoient le pais d’alen-
tout j’a emblay les miennes , 8: me vins camper a
Garizin éloigne de vingt fiades deSephoris.]e m’ap-
prochay la nuit des murailles , y fis donner l’efcala-

, de, 8: mes gens fe rendirent maifires d’une grande
partie dela ville.Maisparcequ’ils n’en connoiil’oient

pas bien tous les endroits nous fûmes contraints de
nous retirer aprés avoir tué douze foldats , deux ca-
valiers Romains , 8: quelques habitans . fans avoir
perdu qu’un feul des noitres. Nous en vinfmes à
quelques jours de-là à un combat dans la plaine , ou
aprés que nous eûmes foûtenu long-temps avec
beaucoup de couragel’effort de la cavalerie des Ro-
mains . les miensqui me virent environné des enne-
mis s’étonnerentë: prirentla fuite: 8: jufie l’un de
mes gardes, 8: qui l’avoiteité autrefois de ceux du

Roy , tu: tué en cette occafion. j
Sila Capitaine des gardes de ce Prince vînt en fui;

te avec grand nombre de cavalerie 8: d’infanterie
fe camper à cinq fiades prés dejuliade , 8: laifi’a une
partie de [es gens fur le chemin de cana 8: du châ-
teau de Gamala pour empefcher d’y porter des vi-
vres. Aufii-tofi ue j’en eusl’avisj’envoyay jere-
mie avec deux mille hommes fe camper prés du
Jourdain à une Rade de Ijuliade; 8: voyant qu’ils ne
faifoientqu’efcarmouc er , je les allayjoindre avec
trois mille hommes, mis le jour fuivant des troupes

D ’- en



                                                                     

rs LA VIE DE jOSEl’H
en embu fcadedans une vallée niiez prochedu camp
des ennemis , 8: tâchay de les attirer au combat
après avoir donné ordre à mes gens de faire fem-
blant de lâcher le pied : 8: cela me reiiI’iit. Car com-À
me Sila crût qu’ils fuyoient veritablement il les
pourfuivit jufquesen ce lieu, 8:1: trouvaainfi avoir
fur les bras ces troupes dont ilne fe défioit point.
Alors jefis tourner vifage a mes gens. chargeay fi
vigoureufementles ennemis , que je les contraignis
de prendre la fuite , 8: aurois remporté fur eux une
fignalée victoire fi la fortune ne fe full: oppofée à
mon bonheur. Mais mon cheval s’efiantabattu fous
moy 8: m’ayant renverfé dans un lieu marefcageux.
je mebleifay fi fortà une main qu’on fut obligé de
me porter au village de Cépharnom , 8: les miens
qui me croyoient encore plus bleffé que je ne l’ellois
en furent fi troublez . qu’ils cefi’erent de pourfuivre
les ennemis. La fiéVre me prit8: après que l’on
m’eut panfé on me porta àTarichée. Sila l’ayant

fceu reprit courage : 8: fur l’avis qu’il eut que mes
troupes faifoient mauvaife garde il envoya la nuit
au-delà du jourdain une compagnie de cavalerie
qu’il mit en embufcade: 8: au point du jouril offrit
le combat aux miens , quine le refuferent pas. Cet-
te cavalerie parut alors . les chargea , les rompit. 8:
les mit en fuite. Il n’y en eut neanmoius que fix de
tuez, parce que fur lebruit que quelques troupes des
noiires venoient de Tarichée ajuliade les ennemis

fe retirerent. *
Peu de temps aprésVefpafien arriva a’I’yr accom-

pagné du Roy Agrippa , 8: les habitansluy firent de
grandes plaintes de ce Prince. difant qu’il citoit égar
lement leur ennemy 8: celuy du peuple Romain , 8:
que Philippes General de [on armee avoitpar fan
commandementtrahyls garnifon Romaine de jet
rufalem 8: ceux quieltoient dans le Palais Royal.

Verge-



                                                                     

ECRITE un Lux-munis. 5,
Vefpafienles goùrmandn fort d’ofer outragerdela
forte un Roy amy desRomains, a: confeilla àAgrip-
p3 d’envoyer Philippes à Rome rendre raifon de Tes
alitions. Il partit pour ce fujet :v mais il ne vit point
l’Empereur Neron, parce qu’il leu-cuva dausl’ex-
tremité du peril où la guerre civile l’avait reduit z a:
ainfi il revint trouver Agrippa.

Quand Vefpafien fut arrivé à Ptolemaïde les
principaux habitus de Decapolis acculerentjufie
devant luy d’avoir brûlé leurs villages. Vefpaficn
pour lesfitisfaire le remit entre les mains du Roy
comme citant de (es fujets: 8: ce Prince fans luy en
rien direl’envoya en prifon , ainfi-que nousl’avons

veu cy-devant. -
Ceux de Sephoris furent enfuite au-devant de

Vefpafien , a: receurent garnifon deluy comman-
de’e par Placide , àqui je fis la guerrejufques à ce que

Vef fieu entra luy-mefme dans la Galilée. j’ay
écrit tres-exaâement dans mon Hiüoirede la guer-
re desjuifs ce qui regarde la venuë de cét Empereur:
comment aptes le combat deTarichée je me retiray
à otapat : comment a rés y avoir cité long-temps
a egé je tombay entre es mains desRomainszcom-
au n: je fus enfuite délivré de prifon ;-» 8: enfin tout
ce qui s’efi palle dans cetteguerre, &dans le fie-
ge de Jerufalem. Ainfi il ne me refleà parler que de
ce qui me regarde en particulier queje n’y ay point?
rapporté.

Apre’s la prïfe de jotapat les Romains qui m’a:
voient fait prifonnier me gardoient étroitement :
mais Vefpafien ne lamoit pas de me faire beaucoup
Æhonneur; a: j’époufay par fou commandement
une fille de Cefarée qui citoit du nombre des cap-
tives. Elle ne demeura aslong-temps avec moy:
car lors qu’ei’cant délivr de prifon je fuivis Vefpa-
fieu à Alexandrie elle mlquièirta, j’en époufay une

W-



                                                                     

60 LA VIE DE jOSEl’H , .autre dans cette-mefme ville d’Où le fifs "mye lune
Tite à jerufalem , 8: m’y trouvay diVerfes folSËn
grand danger de ma vie . n’y ayant rien quelesiml 5
ne fiifent pour me perdre. Car toutes les fois Cil"? e
fort des armes n’efioit pas favorable aux R°Ënalm
ils leur diroient que c’eftoit moy qui les trahirois!
8c preflbient fins ceife Titequieflrortalors declal’e
Celâr , de me faire mourir. Mais comme cePrince
n’ignoroit pas quelsfontles divers évenemens f la

uerre. il ne repondoit rienà ces plaintes. Il m 0 -
rit mefme diverfes fois apre’s la prife de jerufalem

de prendre telle part que je voudrois dans ce (1mm
fioit des ruïnes de mon païs.Mais rien n’efiantçapae

ble de me confoler dans une telle defolation , la "le
contentay de luy demander les Livres fierez 6:13 1-
berté de quelques perfonnes z ce qu’il m’acËorda
fies-favorablement. Je luy dem anday aufli labbe):-
té de mon frere à: de cinquantede mes amis, qui

donna delamefmeforre: 8c allant entre P" (a
gmimon dans le Temple, j’y trouVay en"e "ne
grande multitude de captifs tant hommes que fem-
mes 8: enfans environ cent q uatre- vingt-dix de Il]?
amis ou de ma connoifiânce, qui furent tous dalla
ne: à ma priere fans payerrançon , 8c rétablis dans
leur premier eflat.

Tite m’envoya enfuite avecCerealis 8c mille clie-
vaux à Thecua pour voir fi ce lieu feroit propre à Y
faire un campementle trouvayà mon retour u’on
avoit crucifié plufieurs captifs , entre lef ne sj’en
reconnus trois de mes amis. j’en fus outre de dou-
leur, 8: allay fondant en larmes direàTitele fujet
demon aflliâion. Il commanda à l’inflant mefme
qu’on les citait de la croix 8: qu’on les panfafl: avec
grand foin.Deux d’entre eux rendirent l’efprit entre
les mains des Chirurgiens a 8: le troifie’me a vécu

depuis. i Aprés



                                                                     

ECRITE PAR LÜY-MESME. cr
A rés que Tite eut mis ordre aux affaires de la

judee 8: que tout]: pais fut tranquille, voyant que
es terres que j’avois aux environs de jerufalem me
feroient inutiles a caufe des trOupes Romaines que
l’on citoit obligé de laifl’er pour la garde du pais,
il m’en donna d’autres en des lieux lus éloignez:
8: lors qu’il s’en retournaâ Rome i me fit l’hon-
neur de me faire monter fur fou vaifl’eau. (Lu-and
nous fûmes arrivez Vefpalien me traita de la ma-
niere du monde la plus favorable. Car ilme fit loger
dans le Palais qu’il habitoit avant ne d’ellre
Empereur . me fit recevoir au nombre es citoyens
Romains . 8: me donna une penfion , fans qu’il ait
jamais rien diminué de fes bienfaits envers moy:
ce qui m’attira unefi grande jaloufie de ceux de ma
nation , qu’elle me mit en grand peril.Unjuifnom-
me’ jonathas ayante’meu une feditionà Cyrené , 8:

" affemble’ deux millehommes du pays qui furent tous
feverement châtiez , fut envo e pieds 8: mains
liez àl’Empereur. &il m’accu a fauiièmcnt delu ,
avoir fait fournir des armes 8c de l’argentzmais Ve .
pafien n’ajoûtapointde foiàfonimpofture, &Iuy
fit trancher la telle. Dieu me délivra encore de plu.
fleurs autres famés accuiations de mes ennemis,8c
Vefpafien me donna enjudée une terre de grande
étendue. En ce mefme temps les mœurs de ma fem-
me m’eftancdevenue’s infupportablesjcla repudiay,
quoi que j’en cuire trois enfans , dont deux font
morts . 8c il ne me relie que Hircan. j’en époufay
une autre qui cil de Crete 8c juive de nation , née de

arens tres-nobles 8c qui cil très-vertueufe. ’ay eu
d’elledcuxenfans,juile,&Simon furnommc Agrip.
pa.Voilà l’eilat de mes affaires domelliqucs. A quo y
Je dois ajouter que j’ay toûjours continué à cfirc ho -

noré de la bienveillance des Empereurs.Car Tire
ne m’en a pas moins témoigne que Vefpafien fon
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6: LA V111. DEJOSEPH, ôte;-
perc . a: n’a jamais écouté les accufations qu’on luyr

a faites contre moy. L’Empereur Domitien qui leur
a fuccede a encore ajouté de nouvelles graces à cel-
les que j’avois déjà rcccuës , a fait trancher la telle
à dcsrjuifsqui m’avoient calomnié , 8c a fait punir
un e clave eunuque precepteur de mon fils qui avoit
cité de ce nombre. CePrince a joint à tant de fa-
veurs une marque d’honneur tres-avantageufe , qui.
cil: d’aEranchir toutes les terres que je poifedc dans
lajude’e; 8c l’ImperatriceDomitia a toujours anili-

ris plaifir à m’obligcr. On pourra par cét abrcgé
de lafuite de ma vie juger quel je fuis. Et quant à.
vous , 6 lires-vertueux Epaphrodite . après vous
avoir dedié la continuation de mes Antiquitez, je ne

. vous en diray pas davantage.
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